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ANECDOTES SECRETES 


* DU 

DIX-HUITIÈME SIÈCLE, 

RÉDIGÉES AVEC SOIN D'APRÈS LA CORRESPONDANCE 
SECRÈTE, POLITIQUE E;T LITTÉRAIRE, 

Pour païre suite aux Mémoires de BACHAUMONT, 


OüVHAOZ qui »;ontient, outre une infinité de Faits curieux 
et peu connus, un choix de Vaudevilles , Couplets , Noëls 
satiriques, Ëpigrammes , Poésies fugitives. Contes plaisans 
ou érotiques, qui formaient Thistoire maligne de la Cour 
et de la ville. 


Avec quelques Notes historiques et critiques, et une Table 
alphabétique des matières. 



Par P. J. B. N. / 


A PARIS, 

J I * 

CHEZ LÉOPOLD COLLIN, RUE GÎT-LE-C(EüR. 

i8o8.- 










ANECDOTES SECRETES 

,. ( 

I 

DU 

, . * 
DIX-HUITIÈME SIÈCLÈ. 


( 1779 - ) 

s 

Le 25 SEPTEMBRE. Quoique dans tous les temps il se 
présente assez de sottises pour servir à l’amusement des 
spectateurs curieux, je reviendrai cependant sur le 
passé pour vous raconter*, d’après notre Obtervaieur 
uinglais anecdote dont j’ai omis de vous parler à 
son époque. La duchesse d’Olonne est devenue égale- 
ment célèbre par son inconduite et le dérangement de 
ses mœurs , par son procès avec le comte Orourke , 
et par les plaisans mémoires que M. Linguet a faits 
pour la défendre. Elle est morte à la fin de l’année 1776. 
Le testament bizarre où ses dernières volontés ont été 
consignées, doit donner à cette femme singulière 
quelques droits de plus à la célébrité. <1 Elle y ordonne 
que son corps soit transporté à sa principauté de Lux 
en Basse-Navarre, c’est-à-dire, environ à 260 lieues 
de Paris. Ce convoi est parti le 5 décembre. Le prix de 
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cette expédition fune'raire est fixé à 18000 livres seu- 
lement pour le loyer des chevaux et voitures : celles-ci 
sont au nombre de six. Elle veut que son convoi très- 
nombreux , ayant 200 p.iuvres à un écu par jour, por- 
tant des torches , se fasse majestueusement , et ne par- 
coure pas plus de cinq lieues en vingt-quatre heures ; 
qu’à^haque endroit où il reposera , on célèbre un ser- 
vice'avant le départ, et que ce service se fasse avec 
tentures, et tçutle reste du luxe de ce cérémonial. Enfin 
on calcule que le tout pourra former une dépense de 
i 5 o,ooo livres. .... La défunte traite fort bien tous ses 
domestiques, leur laisse des rentes proportionnées à 
leurs services respectifs ; mais en même temps elle leur 
interdit de se trouver à son enterrement , et les exile , 
c’est-à-dire , leur assigne un domicile fixe à une cer- 
taine distance de Paris , où ils doivent résider chacun 
séparément pour toucher leur revenu. Son motif est 
qu’elle désire qu’ils ne s’entretiennent pas d’elle après 
sa mort, et ne médisentpas sur son compte. Elle insti- 
tue exécuteur testamentaire de ces dispositions origi- 
nales, maître Falconet ( jeune avocat:) elle lui donne 
pour présent une petite terre et sa bibliothèque. Elle 
laisse aussi iSooo livres au poète Robbé, qu'elle logeoit 
dans son hôtel et soutenoit à 'Paris. Ce poète, le plus 
ordurier de la France, l’encensoit continuellement dans 
ses vers pour ses bienfaits, et l’on jugeait , par ce prêtre, 
de la divinité. 

[ 4 octobre, ]■ L’archevêque de Paris avait à se plain- 
dre des mœurs d’un curé de son diocèse qui lui de- 
mandait dernièreuient de l’avancement. Le prêtre 


Digilized by Google 



( 3 ) 

importun fatiguait la patience et les refus du prélat. 
Quelque poète obligeant aura rimé J’aventûre. Voici ' 
l’épigramme qui court dans nos cercles , et qu’on attri- 
bue au chevalier de Boufflers : 

l'" 

s De vos signeé de crois je ne sois plus la d-iipe, ^ 

> Dit certain archevêque à son gros chapelain, ^ 

9 Je sais que vbus aimez la jupe; 

» Pour un prêtre, c’est fort vilain ! . 

» Ah ! monseigneur I quelle imposture! 

» De tous les cotillons je fais si peu d’état , 

U Que je voudrais , je vous le jure, < 

i> Qu’aucune femme n’en portât. 9 

On a attribué à M. de Beaumarchais une ronde sur 
l’Air : Quand Biron voulut danser, qui a été chantée 
et dansée à la cour même : en voici les paroles : 

4 ' J t * ’ • q ^ 

Quand Biron voulut danser , ( êis. ) 

Sitôt il fut s'adresser ( hit. ) ■ ' 

A d’Estaing , bon maître dé danse , 

Afin d’apprendre la cadence s 
Au bruit du canon , 

Vous danserez Biron. . 

Aussitôt mille instrumens (bis.) 

Forment des concerta chaimans. (bit ) 

Fendant tonte la sérénade , 

D’Anglais faisait triste gambade , 

Au bruit du canon , 

Pestant contre Biron. 

Lorsque Biron eut dansé , (bis.) 

Il s’enfuit tout harassé , f bit . } ' • ■ 

U s'était fait enfler la raie. 


J 
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Il «'était rompu l’omoplate. ' ' 

Au bruit du canon , 

Ne dansez plus Biron. 

Pour avoir bien caduencé , {Lis.) 

Vous êtes récompensé . ( bis. ) . t 

• Fier d’Estaiiig , par une grenade , 
r Qui vaut mieux qu’une bigarrade ; 

I Au bruit du canon , 

Remerciez Biron. 

Naguère avec d’Orvilliers , ( bis. ) 

Keppel dansa des premiers ; ( bis. ) 

11 fut si content de la danse , 

Qu’il fit bientôt la révérence ; , , . 

An bruit du canon * ^ 

Fuyant comme Biron. 

■ n ■■ ■ ' ' 

Qtt’avez-vonsdonc sir Hardi ? ( bis. ) 

Vous avec l’air inter dit.... {bis.) ^ .. , 

Bientôt sur les côtes d’Irlande , . 

Vous aurez une sarabande j . . 

Au bruit du canon , _ . ^ 

I I)e même que Biron. i i ' ' i ' 

Air : Du serin qui t’a fait envie, Églé, je te fais 
présent. rM,. .. 

y.. . 

Vous entendez to'njours la messe , , 

Et n'entendez jamais raison ; . ‘ 

Vous allez toujours à confesse , 

Quand il laut tirer le carton. . 

Grand dévot n’est qu’uri petit homme , 

Renoncez à vos grands desseins , 

Car d’une voix tout Paris vous nomme 
Vice-amiral des Capucins. 
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A UNE LOUISE. 


Que d’autres cliantent Saint-Louis,. 
Je chanterai toujours Louise : 
Louise est belle : quoi qu’on dise , 
TJne belle a toujours son prix. 

Que sert l’ëclat du diadème 7 ( bit. ) 
Un minois , 

Une voix 

Que d’abord on aime , 

C’est le bien suprême. 


Pour avoir les vertus d’uii saint , 

On n’en est pas meilleure sainte : 

Bans les glaces de la contrainte , 

I<e flambeau d* 1’ A.mour s’éteint ; 

Mais sur un front qu’amour anime , ( éû. ) 

Il sourit, 

S’embelIit, ^ 

C’est là qu’il imprime 
Une âme sublime. , 

I 

Joignez à ces dons précieux 
Tous les attraits de la jeunesse ; 

Quelque pènchant pour la tendresse , 

Un sein d'albâtre et de beaux yeux : 

La sainte alors devient déesse , ( bit. ) ' 

Et mes vœux , 

Jusqu’aux deux, 

La portent sans cesse. ( bis, ) 

chacun'a son mérite. 


CONTE. 

Trois commères un jour discourant sur nos roia, 
A leur gré en vantaient l’élite. 

AlU , la plus jeune des trois 
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Dit que Louia-le-GrxM avait bien son mérite. 

Barbe disait ; Te tiens pour Philippe-1e-long: 

Prés de mon lit J*ai fait placer son buste ; 

Four moi , repart la jeune Madelon, 

Je préfère Louis-le-Juste. 

[5o octobre.~\ Une troupe assez nombrfuse Je pay- 
sans était occupée à fouler le raisin^ dans un des do- 
maifies du prince de Soubise, et çet agréable travail 
l’avait retenue bien avant dans la nuit. Nos gens ne 
s’étaient épargné ni le vin vieux ni le vin nouveau ; et 
de tous leurs divertisscmens il était résulté qu’à minuit 
ils étaient presque tous dans une ivresse complète ; 
mais, dit l’un d’eux, tandis quic nous sommas ici à 
nous amuser, que font nos femmes? Ma foi, répon^ 
un autre , je m’embarrasse de ce que fait la mienne , 
comme de cette pelure de raisin; et celtt est si vrai, que 
si quelqu’un de vous veut mes clefs, je vais les lui don- 
ner, et il en fera tout ce qu’il lui plaira. Un paysan 
assez trapu et beaucoup moins ivre que les autres , 
accepte la proposition. Tiens, lui dit le commode mari, 
voilà le passe-partout d’en bas; voici ensuite la clef de 
la chambre : arrange-toi comme tu le voudras. Notre 
galant part, arrive à la grande porte, essaie son passe- 
partout , et trouve qu’il ouvre sans difficulté. 11 monte, 
ouvre aussi très-facilement la porte de la chambre où 
la commère était couchée et endormie. Il' ne fait ni 
bruit ni façons; il se déshabille le ptus doucement 'du 
monde, et se glisse au lit. Bientôt il se met en devoir 
de remplir les fonctions conjugales: on le reçoit très- 
humainement : il ne souffle pas le mot. Un quart— 
d’heure après , il veut recommencer : ah ! ah ! dit la 
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femme, lu es bien gai aujpurcthuî, Pierrot ! Cette 
seconde entreprise réussit comme la première. Mais 
notre vert-galant ne tarda pas à faire une troisième 
tentative : Ah \ chien ! s’écrie alors la femme en colère^ 
tu n’es pas Pierrot ; et dans le même moment , elle 
tire les rideaux et fait tomber sur lui une grêle subite 
de soufflets et de coups de poings. Notre homme se 
débarrasse comme il peut , prend vite seshardes , gagne 
la porte qu’il ferme sur lui, s'habille sur l’éscalier et 
retourne conter son aventure à l’assemblée.des vendan- 
geurs. Mais le mari avait cuvé son vin , il n’entendait 
plusraillerie.il fit le lendemain un procès criminel à 
son ami. Ce procès a été jugé d’une manière expéditive, 
comme,cela se pratique au village. Il s’en est ensuivi un 
'Oppel. On ne parle que de cette hisloiie et à la cour 
et à Paris. Une femme de ma connaissance devant la- 
quelle on venait de la raconter, observa que la p.-iysanne 
avait été bien dupe, et qu’à sa place elle n’aurait ja- 
mais fait semblant de s’apercevoir de rien. Cela prouve 
bien, ina’dame, lui répondis-je, que les femmes de 
village n’ont pas tant d’eyrit que «elles de la ville. 

[4 novembre.'] Un jeune officier aux Gardes, débutant 
dans le monde , étant devenu fou des charmes de la 
demoiselle Granville, riche et fameuse cour.tisane et 
très- belle fille , s’est avisé d’un expédient assezsmgulier 
pour entrer gratis dans les bonnes grâces de cc4e de- 
jmoiselle. Sachant assez bien 'l’anglais pour ne point 
demeurer court , il a loué une des plus élégantes voi- 
tures, et sous le nom de milord Drackes , il a suivi la 
nymphe à l’opéra , oü il savait d’un des domestiques 
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qu’elle devoi t aller mardi dernier. A la sortié du spea> 
tacle, il s’est'fort empressé autour d’elle en demandant 
sa voiture , et ayant obtenu la permission de lui faire 
sa cour, il est mon té devant elle dans un équipage fort 
leste et fort élégant. La sirène ou la harpie, si l’on veut, 
carelleest toutes les deux, ne doute point du tout de la 
qualité du personnage qui jnuait parfaitement son rôle. 
Milord se présente le Icnd emain matin , frac à l’anglaise, 
coifK en. jockei , botté, et un petit fouet à la main. 
Sous l’espoir donné par les apparences , il est admis et 
heureux. Il étoit question de souper le meme soir en- 
semble , et de prolonger dans une ivresse^de six mois de 
séjour à Paris, une liaison, que la dame qualifiait du 
plus grand bonheur de sa vie. Il l’invite donc k un sou- 
per brillant qu’il donne à ses compatriotes, à son hôtel 
du Colombier, faubourg Sainte-Germain, où il loge, 
et pèrt. Les dames de ce genre aiment à la folie les 
soupers d’étrangers, (c’est le mot technique) parce 
qu’elles savent qu’on y peut toujours faire d’umj pierre 
deux coups,- c’est-à-dire , si l’on rate celui-ci, s’accro- 
cher à celui-là , et prendre à toutes mains. La voilà 
• * ® 

grosso du souper dont elle ne cesse de parler toute la 
journée , et rien ne manque ni à sa parure, ni à son élé- 
gance. L’heure sonne , elle demande sa voiture , part 
et arri ve. Mais quelle surprise ! point de milord Drackes 
à l’hôtel ( garni) ; personne de ce nom qui y ait jamais 
logé , point de souper commandé; personne d’attendu. 
Elle voit bien qu’elle est la dupe de Milord. On ajoute 
à rhisloire, qu’ayant trouvé le tour excellent et l’acteur 
fort aimable , comme expert en roueries , qu’elle aime 
beaucoup , elle a été çlle-iuême à sa recherche , et que 
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depuis qu’elle a découvert dans mUord Drackes un fort, 
jeune et joli officier aux Gardes, peu riche à la vérité, 
elle l’a pris pour son amant en second. ^ 

[ Du a5 novembre. ] L’air de FrèYe Amour en ca- 
puchon est toujours à la mode;M. Andrieux l’a choisi 
pour célébrer l’hymen d’une jeune personne qui va em- 
bellir la société dont il est ici le poète. Voici la jolie 
chanson que ce sujet Iqi a inspirée : ' i- 


On raconte qu’Hymen un jour ' 
Voulant régler son vaste empire , 

Sur les lois qu’il devait prescrire, ' 

Prit les avis de l’Amour. 

Ecoutez quelques mots du code ■ 

De ce charmant législateur : 

Pour arriver au bonheur , 

Eetenez sa méthode. .. .v'.' i 




Que l’épouse dan» son printemps. 

Possédant bien' son âft de plaire ’ 

Et vive sans être légère , • 

Sache aimera dix-sept ans; ‘ 

Que d’une âmenovice encore*,' " ^ 

Son regard peigne la oandenr*," ' ‘ ‘ 

Et promette à son vainqueur . 

Le plaisir qu’elle ighôre;' ' ' ' ' 

It» I il 1 1*1 ■ î* ' r ■ : 

Pour mieux jouir du doux momeut ..i li .. ..a 

Où l’Amour lui-même préside, ■ i '.i J. 

Que d’abord la beauté timide 
Résiste , mais faiblement. d T 
Employez la force et l’audace', . , î ' 'd 
Tendre amant , fuyez le repos , > . 

Et combattez en héros- - i 

Pour emporter la place. 
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Bientôt un feu délicieux 
Bare son front et la colore ; 

Et m désir qui la dévore 
Etincelle dans ses yeux. 

. C’est le moment de la victoire, 

Guerrier , couronner vas exploits. 

Et moissonnez à la fois 

* Le plaisir et la gloire. 

Ainsi dans les fastes charmans 
Qu’écrivit une main divine, 

J'ai lu vingt fois à la sourdine 

Tous les secrets des amans. ^ 

Pratiquez ce galant mystère , * 

Et dans neuf mois un bel enfant 
Fourra rendre i sa maman 
Les baisers de sou père. 

[ Du 28 décembre. ] L’incroyable succès de Jeannot > 

et de la pièce les Battus paient l’amende font naître 
une infinité de couplets. En voici de très-jolis : 

Hargue de la scène tragique , 

Et foin de nos meilleurs auteurs , 

Car l’on préfère au bon comique 
Le boulevard et les farceurs. 

Ah '. Français frivoles , 

Que vous êtes drôles : 

Qui fait mouvoir votre grelot ) 

Ah ! c’est Jeannot. 

* Tel on voit le peuple idolâtre , 

Oublier la sainte Sion ; 

Vous abandonnez le théâtre 
Le l’esprit et de la raison. 

Quelle est donc l’idole . 
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Bu peuple frirole 
^ l’on attache Un grelot ? 

Ahl„^. c’eat 7 eauno{t. 

Le bon goût Ta faire prerreille, 

Molière n’est plus de saison ; 

Et .l’on voit biiller à Oomeille 
Tous les gens, qui sont du bon ton. 

Chef-d’osuTres snperbes ; v . ' . 

Ce sont des proTerbe's 
Bontl’antenr ne serait qu’un sot , 

Sans.... son Jeannot. 

Bèsertons la scène française : ' . 

Vive l’BcIuse et Parizot ! 

Et ne traitons point de fadaise (i) 

Les grands Boulangera de Chaillot. (a) 

Ce n’est plus les drames 

Qui plaisent aux Dames : ' 

Four les amuser il ne faut 
Qu’un.... bon Teanuot. 

[ Du 25 décembre, ] Madame la comtesse de Har. 
court donne dans Paris un exemple bien éclatant de la 
force deTamour conjugal. La mort lui enleva son mari 
en 1769. Cette tendre épouse , entièrement livrée à sa 
vive douleur , s’est appliquée è imaginer tous les 
moyens de l’entretenir. Elle a fait élever dans l’église de 
Notre-Dame, à la mémoire de son époux, un riche 
mausolée de la composition de Lemoyne , et s’y est fait 
représenter elle-même dans l’attitude la plus doulou- 


(1) Directeurs des Variétés amusantes. 

(2, Pièce du répertoire brillant de ce spectaclfe. ‘ 
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rease. Non contente de ce lugubre tribut » elle a fait 
jeter en cire la figure en grand do comte, ellje l’a fait 
revêtir de la robe de chambre dont il se servait, et l’a fait 
placer danï un fauteuil à côté du lieu oii elle avoit cou- 
tume de coucher. Plusieurs fois , chaq^ue jour , elle va 
s’enfermer dans ce triste lieu, pour s’entretenir avec 
cette image muette , et de la constance de son amour , 
et de l’amertuue de ses regrets. 

/’crs de M. Roriian 'a Mademoiselle *** çui, en 
cueillant des roses, s'était engagée à donner à 
V auteur toutes les épines. . . 

I • • . . / 

Oui , je compté sur toii serment: in 

A mon espoir, rien ne s’oppose: , , . . , • 

Dès que je te vois une rose , i. , „ > 

le : une épine m’attend. 

Une épine est bien peu de ebose , - r 

Mais c’est beaucoup pour un amant, ,, 

Un rien, d’une amante adorée , 

^ Est plus flatteur, plus précieux 

. , Que ce nom , ce rang , ces aïeux. , . 

Dont la grandeur est enivrée. 

. li.Mi !i !-Ij’jinioùr 'à tônt ajoute un prix. ‘ • ' 

; =: 'I l iOn vit la belle Cythérée «''J ' • ’ 

. li ?ij:, ! Spus la chaumière.d’Adoni», • . -i 

, T, , Oublier Clyrpre et l’Empyrée.^ 

Voilà cependant bien des jours ,, . 

' Où rien n’a scellé nos amours , 

Où'tu dis 'n’avoié point de roses. ' 

• JiL 3’irai t'observer de plus près : ' • • i 

' Tous les amans sont des furets , 

le déniclierai quelque chose. 

Four trouver l’objet de mes vœnx , ■ , ' 

It ne faut pas que je devine ; 
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Je sais co proverbe si vtc^ix tT " ' 

Point de mse sans nne épine. 

Et d’abord, j’en suis très-certain , 

Il est deux roses sur ton sein. 

Que tu permets peu que l’on touche ; 
Plus haut , il en est sur ta bouche - i , . 
Qui sont rivales du carmin. 

Plus bas sont deux monceaux d’albâtre 
A côté d’un ndeud de nibàns 
Sont deux boutonnets attrayane, 
Boutonneta que l’on idolâtre y '* 

Faits pour les lèvres des amans. 

Plus bas il est une autre rose , 

Où l’Amour , dans ses doux loisirs , ^ 
Puise le suc dont il compose ‘ ' 

Ea vraie essence des plaisirs. "^ **^'7*' 
Sur cette rose purpurine /” ’ ^ 

Je dois jeter mon dévolu ; 

Elle a sûrement son épine ; 

J’en ai pour garant ta vertu. 

Lorsque le Dieu de l’hymenée , 

Qui pour l’Amour se gêne peu , 
Viendra dans ce magique lieu t 
Faire une moisson fortunée ; 

En ce moment rappelle-toi 
Quel arrangement est nôtre : 

La rose à lui , l’épine à moi. 

IJieux 1 s’il allait, malgré ta foi , 

Se saisir de l’une et de l’autre '. 

Je suis dans un cruel eficoi. 

Four nous soustraire à sa rapine , 
Four retrancher'à ses ébats , 

^Sous le feuillage à la sourdine , ' 

Un beau matin ne puis-je pas 
Prendre d’avance mou épine? 
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- LA CHASSE DANGEREUSE. 

Imitation de Bioh , par M. Léonard. 

Un jonr , dan« nn épais bocage , 

Un enfant cHassaît aux oiseaux , 
li’Âmour Tolimt sous le feuillage , 

Se trouTe pris dans les roseaux. 

. Oh ! dit l’enfant, la belle ^oie I 
( Jamais il u’arait tu l’Amour^ 

Il allait, palpitant de joie , 

Fondre sur lui comme un rautoor. 

L'Amour rompt le piège et s’enrôle ; 

L’enfant pleurait : un rieux berger 
Frit en souriant la parole; 

Il connaissait l’oiseau léger. 

Jeune imprudent ! bénis sa fuite ; 

Tu risquais tout à l'approcher t 
Le perfide aujourd’hui t’érite : 

Bientôt il Tiendra te chercher. 

ROMANCE. 

Aux genoux d’une maîtresse , 

Amour , dans ta folle irresse , 

De ma crédule jeunesse 

l'ai TU s’enfuir les irutans ; > , 

Cède au moins à la sagesse 
Quelques jours de mon printemps. 

Oui , d’un trop long esclarage, 

La raison qui me dégage 
M’avertit qu’il est un âge 
De renoncer à tes jeux^ 

St mon amante Tolage 
U’en BTertit encor mieox. 
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Sans rivaux , sans ialonsie , 

Quand dans tes bras , 6 Lesbie ! 
Passant doucement la vie , 

Seul i’étais aimé de toi , 

Nul monarque de l’Asie 
Ne fut heureux comme moi. 

Quand dans ces yeux que j’adore..... 
Mais , quoi ! l’aimeraia-je enpore ? 
Non , du feu qui me dévore 
Je sens s’afiaiblir l’ardeur : 

Raison , vertu que j’implore p 
Rendez la paix à mo^ coeur. 

Tout ce qu’un amant fidèle , 

Dans les transports de son zèle , 
Teut dire et faire pour celle 
A qui son sort est lié , 

J’ai tout dit , toat fait pour elle , 
I.’ingrate a tout^oublié. 

O Dieux , témoins de ma peine, 
Peut-être de l’inhumaine. 
Craindrez- vous que je ne vienne 
Vous demander le retour ! 

Non , c’est assez que j’obtienne 
L’oubli d’un cruel amour. 

Mais plus tendre , plus sincère , 

Déjà je vois ma bergère , 

Qui d’une erreur passagère, 

Tient mériter le pardon , 

Et sur son sein ma colère 
Expire avec ma raison. 


I 
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LE MARI CONVAINCU D’INJUSTICE. 

tONTE. 

XTn jour Pamon se plaignait avec feu 
Pe tout l’argeut que dépensait sa fqmme ; 

Il ne cessait de chapitrer la dame 
Sur ses plaisirs , sa parure et son jeu. 

On conjecture aisément ique la belle 
S’attendit pas la fia de ce sermon 
Four esquisser le portrait de Pamon , 

Portrait peu propre à flatter son modèle. 

Pe part et d’autre ou s’échaufie , on s’aÿrit > 

Iæ voix s’élève , et ce couple peu sage, , • 

Four confident prend tout le voisinage : ■ 

Tant la dispute enflammait leur esprit ! 
l.ubin l’apprend par la voix générale ; 

Il court, il vole au logis des époux. 

» Ah 1 mes amis , dit-il , y songez-vous t 
9 Pes gens bien nés font-ils un tel scandale? » 

Ce beau discours produisit son effet : 

Chaque partie, étouffant sa colère , 

Devant Lubin veut raconter le fait. 

Bref, il est prispour juge de l’affaire. 

niais sans vouloir écouter le rapport , ' 

Dubin conclut qu’ils avaient tous deux tort^ 

Faut-il gronder , dit-il à sa voisine . 

L’époux qui cherche à conserver son bien ? 

Si d’un chiffon le refus vous chagrine. 

Que ferez-vous , quand vous n’aurez plus rien î 


I. 
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Respectez donc le tuteur favorable 
Çui sait veiller à tous vos intérêts : 

Tel aujourd'hui veut avoir l’agicable, 

Qui peut manquer du nécessaire après. 

Pour ta conduite , elle est digne de blâme , 

Dit au mari notre nouvei u Caton ; 

Quand on afflige une aussi belle femme , 

On ne saurait jamais avoir raison. 

Tu sais qn’Amour nous vend cher ses services , 

Tu l’éprouvas avant d’être lié; 

J’oublîrais donc mes droits sur ma moitié , 

Et je croirais qu’elle est une maîtresse , 

Dont chaque nuit j’ai paié la tendresse.... > 

E’avis est bon , dit Tcpoux en fureur ; 

Mais un écu, dans ma plus forte ivresse , 

De mes Iris payait chaque faveur; 

Celles-ci sont d’une plus chère espèce , 

Je les achète au moins un louis la pfèce. 

Z.ors sa moitié lui dit d’un ton plus doux : 

Voyez jusqu’où la passion vous trouble I 
Est-ce ma faute? il ne tiendrait qu’à vous 
Que chaque fois ne vous coûtât un double. 

LE TENIA OU VER SOLIJAIRE. 

É F I G R A M ai E. 

Un Jouvenceau du ténia rongé , 

A son chevet tenait sa mère en larmes. 

IJn ami vient un jour qu’il est purgé. 

Et veut savoir d’où naissent ces alarmes. 

Ah ! dit la mère , il court à son trépas ; 

11 fait des vers si longs , si longs , si plats. .. 

L’ami répond ; c’est là sa maladie? 

Consolez vous , allez, on n’en meurt pas : 

Mille rimenrs sont dans le même cas , 

Qui cependant sont tous encore envie. 

II. 


a 
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LE PRIX DU TEMPS. 

Glyc^re , nos beaux jours se passent comme un songe; 

La vie est un éclair qui brille et qui s’enfuit , 

£t des biens passagers que notre erreur poursuit, 

^ Hors le plaisir, tout est mensonge. 

Sans cesse tourmentés du besoin d’être heureux , 

Profitons des instans que le destin nous laisse ; 

Bientôt la triste vieillesse 
Viendra glacer nos feux , 

Et fermer pour jamais nos cœurs à la tendresse. 

Glycère , hélas ! ce penser est affreux. 

Eh bien ! trompons le sort : que la parque inhumaine 
Tourne dans nos plaisirs le fuseau de nos jours ; 

Et si la faux du temps vient rompre notre chaîne , 

Qu’elle nous frappe unis dans le sein des amours. 

Alors enivrés d’ambroisie , 

Succombant sous le poids de^a félicité , 

Nous nous réveillerons dans l’immortalité. 

COUPLETS A PHILIPINNE L***. 

Par M, DE ViEEEBON. 

» 

Air : De la Romance de Daphné, 

Les charmes de l’inconstance 
Abusent sur les plaisirs ; 

Nous devons à ta présence 
Cet attrait , cette iuSuence 
Qui sait fixer nos désirs. 

Ce qui plaît et nous attire , 

Séduit et charme nos sens ; 

Si tes yeux , belle Thémire , 

T’assurent un doux empire , 

Tu le dois à tes talena. 
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Le talent donne la vie , ' 

* ■ 

£t nous rend tout enchanteur; 

La beauté, sans son génie , 

N’est qu’une froide copie , 

<^ui ne parle point au coeur. 

Un objet parait aimable , 

Bientôt il est séduisant ; 

Mais ce prestige agréable 
Que l’on croit toujours durable , 

N’est que l’erreur d’un moment. 

Vénus avait à sa suite 

Les Ris , les Jeux , les Amours ; 

Mais par les Grâces conduite , 

C’est leur attrait , leur mérite 
Qui consacrent ses beaux jours. 

Le Dieu d’amour et sa mère 
T’ont vu naître pour aimer ; 

Pour te rendre toujours chère. 

Ils t’ont donué l’art de plaire , , 

Apollon l’art de charmer. 

LE CHEVEU BIEN EMPLOYÉ. 

Songe à Madame la Baronne de Ker,,.. 

Au défaut du bonheur , embrassons-en l’image , 

Rêvons : l’erreur a ses plaisirs ; 

Et rêver quelquefois est un bien pour le sage. 

Un songe , en nous trompant amuse nos désirs ; 

S’il ne détruit nos maux , du moins il les soulage, 

Et peut encor le jour occuper nos loisirs ; 

Il oITreaux malheureux les secours qu’il espère , 

A l’avare un trésor , aux héros leur chimère , 

Aux auteurs des succès , à Chloc des soupirs , 
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A l'homme ambitieux l’idole qu’il révère; 

Four les amans, il a mille douceurs : 

Il peint à l'un la beauté qu’il adore, 

Moins prompte à s’armer de rigueurs ; 

Pour l’autre il fait bien plus encore : 

I! enivre ses sens des plus douces faveurs. 

Heureux qui peut rêver ! Destin! je te rends grâce , 
Je te dois ce don précieux ; 

J Jamais il ne me servit mieux 

Que dans les doux instans que ma muse retrace. 

Ce fut hier que. , las de vos mépris , 

Insensible Ker. .. enfin je fis usage 
Du cheveu que je vous ai pris. 

Posé dans un creuset , par diOcrens replis , 

De cœurs entrelacés il présentait l’image , 

Et par un noeud d’amour ces cœurs semblaient unis. 
J’allume mon lourneau...» Mais un peu trop je cause 
Et petit à petit vous sauriez mou secret. 

Je veux bien vous dire l’effet ; 

De procédé , c’est autre chose. 

Après mon opération, 

Que je finis en diligence. 

Je iis au dieu Morphée une invocation , 

Et puis je m’endormis , bercé par l’espérance, 
i C’est l’opium de la raison. 

A peine le sommeil ferma-t-il ma paupière , 

Que livré tout entier à l’erreur de mes sens , 

Je me crus transporté sur un char de lumière 
Dans ce vaste jardin où la femme première , 
Eprouvant de l’amour les désirs innocens , 

Excita son mari , par mille soins pressans , 

A fournir du plaisir l’attrayante carrière : 

Là , je vis d’un coup d'œil des groupes d’animaux 
Que le besoin d’aimer unissait de ses chaînes; 

Près d’un torreut fougueux , de paisibles ruisseaux , 
Qui mêlaient leur murmure aux brûlantes haleines 
Des amoureux zépbirs , aoz chansons des oiseaux ; 
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Mais je ii’en puis douter ; ils pétillent de feu* , 

Je vis des bois, des fleurs, d’agréables fontaines: 

Tout inspirait l’amour , tout augmentait mes peines. 
Ingrate! loin de vous , rien n’adoucit mes maux. 

Triste et pensif, j’errais dans un bur*ge , 

Quand tout -à- coup , à travers un nuage. 

Une Divinité m’apparut dans les airs : 

Elle n’arriva point au milieu des éclairs , 

Ee tonnerre se tut , et, sans ombre d’orage, 

Leciel resta paré des plus vives ccmleurs. 

Est-ce Vénus , la déesse des cœurs , 

Qui vient pour embellir cet asile sauvage? 

Est-ce Psyché ou son amant volage, , 

Ou bien Iris qui , servant les ardeurs 
Du souverain des dieux , fait un tendre message? 

Ciel ! C’est Ker. . . ah ! quel lignreux présage 1 
Oui , c’était vous : jugez de mes transports ! 

Pour voler.h vos pieds, je faits de vains eflorU: 

De mes sens le plaisir m’avait ôté l’usage. 

Je ne respire plus , je tombe évanoui. 

O retour surprenant! û bonheur inoui ! 

C’est dans vos bras que recouvrant la vie. 

Je vois briller le plus beau jour ! 

Est-il destin plus doux et plus digue d’envie ? 

Je renaissais par les soins de l’amour. 

U Dissipe , cher amant, dissipe tes alarmes. 

Il ( Me dites-vous ) tes malheUTs sont finis, 

> Far les plus tendres nœuds nos cœurs vont être unis ; 

V Du bonheur d’être .aimé goûte enfin tous les charmes.... » 
Je parus étonné ... « Cesse d’être surpris , 

» Reprîtes- vous , si je te rends les armes : 

» De ta constante ardeur ton triomphe est le prix. 

» Tune me verras plus, insensible à ta flamme, 

» Me faire de tes maux de barbares plaisirs , 

» Tu ne ressens plus rien que n’éprouve mon âme , 

» Et mon cœur embrasé partage tes désirs. » 

A cet aveu charmant, je sens croître mon trouble , 

Je, chercha à voir mon sort écrit dans vos beaux yeux i 


I 


Digitized by Google 



( 22 ) 


A mes tendres regnrds leur vif éclat redouble , 

Et vos esprits brûlans me pressent d’être heureux. 

Tout disparait pour moi dans la nature } 

J’étais à vos genoux , je vole dans vos bras. 

Sous un arbre chétif, sur un lit de verdure , 

Que je vis de trésors ; dieux ! que je vis d’appas , 
Dont même dans l’Olympe on ne se doute pas ! 
Cruelle ! alors vous étiez trop émue 
Pour m’opposer les rigoureux remparts 
D’une pudeur mal entendue. 

La volupté bravant ses vains égards, 

Vous offrit sans voile à ma vue. 

Quel vif transport vint me saisir 1 
Un sein d’albâtre et formé par les grâces , 

Qui se soutient sans art , qu’anime le désir 
Et repousse la main qui va ponr le saisir; 

Une peau douce , unie et qui retient les traces 

Des faveurs qu’on ose y ravir ; ' 

Deux taches , il est vrai , mais rondes et vermeilles; 
Crains d’encens qu’amuur offre à l’autfl du plaisir; î 
Ft cet autel charmant, où ce dieu fait ses veilles, 

Que conéncra Cy pris mais , chut Soyons discret ; 

Couvrons de baisers ces merveilles, 

Afin d’en dérober à jamais le secret- 
Pendant cet examen , vous vous étiez pâmée : 

Deux fois vous comblâtes mes vœux, 

3it par deux fois aussi mes transports amoureux 
Se virent partagés par votre âme égarée. 

Ponr la troisième , hélas ! j’allais me voir heureux, 
Quand un maudit valet que la fièvre qnartaino 
Puisse serrer la quarantaine , 

Est venu m’arracher à la plus (hère erreur; 

Mais il a suspendu , non détruit mon bonheur; 

Et chaqrie soir, belle inhumaine , 

Pour m’adoucir votre rigueur, 

J’emploîrai du cheveu la vertu souveraine. 

Vous le voyez, la recette est certaine 
Pour faire de Morphée un dieu consolateur. 
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l Du 2 mai.] Une jeune personne ayant pour amant 
un de ces hommes aimables qui ont tous les talens et 
qui avait particulièrement celui de peindre très-bien , 
lui ayant voué ses sentimens pour lui , le pria de lui 
faire son portrait. Il lui adressa ces. vers : 

Air : Que fais-tu , dieu de Cythère.. 

Quelle gloire pour Cythère ! 

Quel triomphe pour mon cœur ! 

' L’amour soumet ma bergère , 

Elle approuve mon ardeur. 

Séitéa que l’on adore , . . 

Au sein de la volupté , 

Que votre sort est encore ^ _ 

Loin de ma félicité. 

Comment peindre cette belle ! ' 

S’Apelle il faudrait le pinceau, 

11 faut Vénus pour le modèle, ' 

Du fils il faut le flambeau. • , 

Grâces , chargez ma palette, ^ 

Venez ris , jeux et plaisirs. 

Vous soutiendrez ma baguette 
Qu’agiteraient les plaisirs , 

Quelle est mon erreur extrême ! ^ ' 

Vains efforts d’un art trompeur ! 

Pour bien peindre ce que i'aimê , 

Vous serviriez mal mon cœur : 

Que votre heureuse impuissance 
M’épargne aujourd’hui de maux ! 

La plus faible ressemblance 
M’aurait fait trop de rivaux. 
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[ Du 10 mai. ] En vérité , tout Pst loterie. M. Je m.ir- 
qnis de Paulmy ne vient -il pas d’avoir la succes- 
sion la plus inattendue ? Il faisait , depuis nombre 
d’années, une charité d’un louis à une vieille femme 
qui paraissait être dans K plus grand besoin : elle venait 
recevoir régulièrement cet argent de lui-même : mais 
la demie e fois qu’el'e s’y présenta, elle lui parut si 
déguenillée, si digne de compassion, qu’il ajouta six 
livres à la pension de vingt-quatre livres qu’il lui accor- 
dait tous les mois. Jugez de la surprise du marquis , 
lorsque pende jours ajirès on est venu l’avertir que cette 
même femme était morte , et qu’elle l'avait institué sou 
légataire universel j on a trouvé chez elle cent vingt 
mille livres eu or. 

Un facteur de la poste ou distributeur de lettres, a 
gagé, il y a quelques jours , d’aller les yeux bandés de 
l’École milita. re à l’hôtel des Postes. Ce chemin de trois 
quarts de lieue est extrêmement irrégulier et exige 
beaucoup de détours. Le parieur a passé l’eau à la place 
Louis XV dans un batelet qu’il a é^é chercher lui- , 
même sans le secours de la voix du batelier. Parvenu 
aux galeries du Louvre, il a indiqué la sonueltc de 
l’imprimerie royale,* cl dans la rue Froidmenteau , il 
est entré chez un marchand de vin qu’il connaît, et a 
demandé un verre de vin qui lui a été donné; il était 
suivi de ceux qui tenaient la gageure contre lui. II a 
gagné avec de grands npplaudissemens ; et voilà encore 
un homme de plus qui sc croit un personnage important. 
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LA JOURNÉE D’UN CLERC DE PROCUREUR, 


Un pauvre clerc du Parlement , 

Arraché du lit brusquement , 

Comme il dormait profondément. 

Gagne l’étude tristement , 
y griffonne un appointement 
Qu'il ose interrompre un moment 
Pour déjeûner sommairement ; - 
En revanche écrit longuement ; 

• Dîne à trois heures sobrement , 

Sort au dessert discrètement , , 

Reprend la plume promptement 
Jusqu’à dix heures-.- seulement , 

Eors va souper légèrement , 

Puis au sixième lestement 
Grimpe.-- et se couche froidement 
Dans un lit fait négligemment , 

Dort --et u’est heureux qu’en dormant: 

Ah ! pauvre clerc du Parlement ! 

[ r>M 5 juin.] Mademoiselle Aménaïde , l’une de nos 
plus jolies et des plus élégantes courtisanes , tour- 
mentée par le démon conjugal, a tout-à-coup renoncé 
aux vanités de ce monde, s’est défait de ses diamans , 
de scs chevaux gris pommelés et de sa belle voilure 
dorée , pour épouser en légitimes nœuds un Cor de 
chasse à larges épaules , du prince de Monaco- Quoique 
jeune encore, elle a eu l’esprit, contre l’usage de ces 
dames , d’amasser dans son métier et à la sueur de son 
corps , six bonnes mille livres de rentes , que le musicien 
ne manquera pas de dissiper peut-être à la sueur du 
sien, pour ne pas démentir ce vieux proverbe tant re- 
battu ,et si souvent confirmé, que ce qui vient par la 
flûte s'en va par le tambour. 
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[Du 7 ytti'n. ] Il parait une estampe représentant 
lü. NecktT fouillant dans la fange et dans le ruisseau 
avec un bâton. Il en fait sortir des écns;à côté est M. de 
5artine qui les ramasse pour en faire des ricochets sur 
l’eau à la manière des enfans. L’apologue s’explique 
sans commentaire (i). Voici des vers qu’on a faits pour 
pendant à cette estampe. 


CONSOLATION POUR UN MINISTRE. 


Que Dieu m’accorcle donc ta grâce 
D’entrer au conseil à mon tour j 
Pourvu que sa bouté m’en chasse 
Après l’an, le mois et le joutl 
S’il soupe , s’il dort, s’il digère , 

Si l’âge ne l’a point glacé , 

D'être le plus heureux sur twre 
Jîst un ministre déplacé. 

B entré dans la route commsna ^ 
De la sagesse et du boi}|iei*F » 

Pour lui la plus belle f^une^^ 

Est d’avoir perdu ra gt^ndeur. 

Assuré de sa dèeiiaide , ' 

Il peut donnerîbîii dse ennuie , 

A i’amitié 

A l’amour encor .quelques nuits. 

Après un iiistynt de murmure , 

Contre l^ntrigne et la faveur , 

* Aux aîàaplea vmux’de la nature 
® (fit forcé'd’ûuvrir son cœur. 
fopt lui la' douce jouissance 
plus un obscur avenir ; 


(j) boue était les financiers , dégraissés par M«,Necker , et 
l’amusement de M. de Sartine exprimait son peu de succès dans 
la llarine. 
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Et s’il a perdu l’espérance, 

A sa place il met le plaisir. 

Il aime les Heurs et l’ombrage , 

Il gofite les chants des bergers ; 

Il connaît le prix d’un bocage 
Et le doux produit des vergers 
L’astre qui rend le jour au monde 
Ne lui promet que des bienfaits , 

Et lorsqu’il sc plonge dans l’onde, 
Il ne lui laisse aucuns regrets. 

Ha muse légère et riante 
Fit ces couplets en vous quittant ; 
Ne croyez pas que je les chante 
Pour Jes ministres d’à présent, 
le ne veux point leur faire envie 
D’un bien aujourd’hui si commun; 
Mais s’il leur en prend fantaisie , 
Je n’en veux dégoûter aucun. 


[Du 10 yuirt.] Depuis que l’avocat-général d’Agues- 
seau s’est montre convaincu , d'après l’examen de la pro- 
cédure , que le jeune comte de Solar est véritablement 
mort à Cliarlas , âgé de onze à douze ans , l’accusation 
intentée au sieur Càze-iux parntt généralement impu- 
dente et odieuse; cependant il semble qu’on ne saurait 
s’en prendre qu’à sa f.itale destinée , qui a rassemblé 
tant de circonstances propres à le faire soupçonner. 
Peut-être que bien d’auties que l’abbé de l’Epée en 
eussent été également aussi frappés que lui , et eussent 
agi avec la même chaleur. N’est-ce pas en effet une dts 
plus étonnantes singularités du hasard, que presqu’au 
moment que le jeune comte de Solar, peu aimé de sa 
mère, disparait de Toulouse, il se trouve sur un grand 
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chemin de Picardie un même eiifant.de son âge, sourd 
et muet comme lui , et aj'ant tous les signes naturels , 
remarqués au véritable comie de Solar; donnant par 
les indices que l’abbé de l'Epée pouvait en tirer , la des- 
cription de la maison où ce dernier avait demeuré en 
Languedoc? que d’ailleurs il n’y ait point eu de récla- 
mation, aucunes recherches d’un yCnfant perdu , de la 
part d’aucunes faitiilles pauvres ou rfehes de la pro- 
vince, ni des cantons on le petit Joseph a été rencontré 
mourant de faim ? Deux faibles tentatives faites à cet 
égard parurent plutôt n’avoir d’autre bpt que de dé- 
tourner les soupçons et lui assigner une origine toute 
différente que celle que l’on supposait entrevoir ; et 
pour mettre le comble à tout ce qui était capable d’en- 
traîner dans la prévention funeste à M. de Cazeaux, il 
faut que lors de la mort du comte dont il s’était 

chargé , il se trouve lui-même dangerelisement malade, 
et qu’on soit obligé ensuite de reioucher les registres 
mortuaires de Charlas précisément à l'article de l’enter- 
rement du jeune comte de Solar. On trouve dans ce 
court exposé uue fatalité de circonstances qui sollicitent 
en faveur de l’abbé de l’Epée, dont le zèle a peut-être 
. un peu tenu de l’emportement contre ce malheureux 
M. de Cazeaux. 

ÉPITAPHE DE M. DORAT. 

De nos papillons enchanteurs, 

Emule trop fidèle, 

Il carressa toutes les fleurs , * 

■ Excepté l’immortelle. 
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Nous avons à la Comédie Italienne une jeune actrice 
que bien des gens trouvent jolie, et sur-tout le duc de 
Fronsac, qui lui a sacrifié mademoiselle Adeline, cou- 
sine de la fameuse Duthé. Celle-ci a été obligée de céder 
à la fois à sa rivale le lit , le soi-disant cœur tendre et la 
bourse de son amant, et un rôle dans lequel elleétaitaimée 
du public. Carline, c’est le nom de la nouvelle maîtresse 
du duc, fut horriblement huée la première fois qu’elle 
remplaça Adeline dans le rôle en question. La chanson 
suivante courut toute la salle, et le duc de’ Fronsac, 
soupant avec sa femme chez le maréchal de Richelieu 
son père , en fut régalé au dessert. < 

Belle Carline , 

> SansKlcaise on vous a sifflé. 

On vous aurait plu davantage , 

Si dans Nicaise on eut claqué , 

Belle Carline. 

Belle Carline , 

Consolez-vous , votre Fronsac 
Ne claquera plus Adeline , 

Il ne videra plus son sac 

Que pour Carline. 

Gente Carline , 

On n’a pas toujours ici-bas. 

De l’esprit et jolie mine ; 

Il vaut bien mieux avoir en bas.... 

Gente Carline. 

[ Du 20 avril. ] Les amis de feu M. Dorât , épris de la 
plus louable émulation, l’ont loué chacun à sa manière, 
soit en vers soit en prose, et nos journaux out retenti de 
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leurs chants. La malignité envenime tout ; elle vient 

d’enfanter à son tour les quatre vers que voici : 

/ ^ 

Enfin Dorât est mort ; il faut donc que tout meure ! 

Aux fastes des Neuf-Sœurs on voit son nom inscrit. 

La Harpe en rit, Panier le pleure , 

Et Beauharnais en perd l’esprit (i). 

- ÉPI GRAM ME. 

On jouait un drame héroïque , 

Dont le poème léthargique 
Se soutenait sur de grands airs. 

Sifflez donc , me dit un critique : 

Non , Monsieur, je laisse les vers 
Cabaler avec la musique. 

[ Du 26 juin. ] L’empressement avec lequel on re- 
cueille les moitidres productions de la plume élégante 
du chevalier de Boufllers, m’engage à vous communi- 
quer la chanson suivante, qu’il vient d’adresser à ma- 
dame la marquise de Sabran qui faisait son portrait. 

\ 

Air: Je vis Claris, bientôt j’aimai. 

D’un procédé sûr et nouveau 
Vous vous servez , ma jeune Apelle ; 

Four animer votre tableau , 

Vous enflammez votre modèle.' 

Vous prenez cent tons diPTérens, 

Du plus sombre jusqu’au plus tendre. 

Four vous peindre ce que je sens , V 

Quel est celui que je dois prendre? 

; • 

( 1 ) On prétendait qu’il composait les ouvrages de cette 
dame. 
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ne mon secret , votre talent 

Vous instrnira bientôt lui-même ; ^ 

Quand mon portaait sera parlant , 

Il vous dira que je vous aime. 

[ Du 19 Marmonlel s’étant avisé de retoucher 

les poèmes de Quinault , s’attira cette épigramme : 

De l’ordure des ^ieux poèmes , 

Virgile fit perles bien nettes. 

De Marmontel, dit le Lourdaut, 

Bien différente est l’aventure ; 

Car sur les perles de Quinaut, 

I.e vilain a fait son ordure. 

Un homme congédié par madame de écrivit ‘ 

en réponse la lettre suivante: 

« Vous me défendez , Madame , de remettre los pieds 
chez vous : de tous les ordres dont vous avez bien voulu 
m’honorer , il n’en est point que je me sois promis de 
suivre avec une résignation plus respectueuse et qui 
m’ait moins étonné. Je trouve tout simple que connais- 
seuse comme vous l’êtes , vous préfériez l’énorme quar- 
rure des contours helvétiques , à l’élancement éfilé des 
tailles françaises. Je croyais toutefois, Madame , avoir 
péniblement acquis des droits à vos éloges -, mais je de- 
vais sentir qu’un cœur aussi vaste et aussi ardent était 
difficile à remplir. Je regrette de toute mon âme que la 
0 grandeur de votre mérite ait rendu le mien si petit & 
vus yeux: mais si vos espérances sur l’immensité que 
vous supposez aux in-folio transalpins, sont malheu- 
reusement déçues ; avec une presse aussi infatigable que 
la vôtre, Madame, vous pourrez joindre à ce premier 
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ecsai une longue suite de volumes, et en faire des e'di- 
tions fréquentes et variées. Je suis loin de désapprouver 
des dispositions si Sienfaisanles ; tout ce qui tend au 
bonheur général m’intéresse ; et vous ressen. Lierez 
benlôt à la divinité, qui répand indislincUment ses 
faveurs sur tous les hommes. » 

[Du 5 août.'] Je vous ai parlé souvent de ce rendez- 
vous de galanterie ou de débauche qui attire dans le 
jardin du Palais-Royal, pendant les nuits de la belle 
saison , toute l’élégante jeunesse'de la ville. Le chevalier 
de Blaye s’y est pris de querelle dernièrement pour une 
courtisane avec quatre jeunes gens à^ui il a prêté le 
collet. 11 s’est battu près de Chaillot alternativement 
avec tous les quatre et a b'essé les trois premiers; mais 
enfin le quatrième, plus heureux ou plus adroit, lui a 
donné quatre coups d’épée dont il est mort une heure 
après, laissant des créanciers beaucoup plus embar- 
rassé:» que lui. * 

Le chevalier de Blaye , jeune homme de plus de six 
pieds de haut, vigoureusement taillé , était dé Caen 
en Normandie. Il avait été ci-devant garde du corps, 
et avait ensuite passé à Cayenne dans l’espoir d’être 
avancé. Revenu de ce voyage malheureux , il vivait 
tantôt dans sa province et tantôt à Paris pour y solli- 
citer du' service. 

[ Du 7 août. ] La lettre suivante , adressée à M. de 
Sartine, est la folie du jour. «Les Anglais, Monsei- 
■a gneur,ne ressemblent pas mal aux filous : ils exercent 
t la piraterie sur mer, comme les derniers exerçaient 
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» leurs brigandages dans la capitale, plus adroits à 
• » s’emparer des navires de nos pauvres négocians, que 

» les autres à couper la,bourse des bourgeois de Paris. 

» J’ai toujours remarque une afdnké singulière entre 
» ces deux, nations , et c'est sans doute cette ressem— 

» blance qui vous a élevé au ministère de la marine. 

» On se persuadait que vous mèneriez la piraterie an-^ 

» glaise comme vous avez mené la filouterie parisienne; 

» mais vous n’avez pas été heureux dans le choix de vos 
» nouveaux exempts. Qu’est-ce en effet que le comte 
n d'Estaing , comparé à le Receveur, le comte d’Orvil- 
» liers à Durocher , et le comte de Guichen à Bru- 
» gnières?Ab, Monseigneur, qu’est devenu ce temps 
» où tous les fripons tremblaient devant ces héros de 
» police? Et poJP*quoi vos généraux ne font-jls pas 
» trembler de même lei voleurs anglicans ?, Votre 
» Mi d’Estaing , par exemple , si vanté p^r nos badauds 
» de Paris, qu’a-t-il fait de si remarquable? Il a ap- 
» préhendé. la. Grenade prise, et reprise! cent fois avènt \ 
» lui , éear^, Biron , 1$ plus imbécille dès amiraux, de- ( 

. » puis qu’il y a. des' amiraux dans > le monde. Mais ne/. 

» s’est-il ipaa laissé battre à Savannah et à Ste-.Lucie? ■ 

» 11 est vrai qu’oubliant la s.'ige maxime de la police et < 

» des polissons, vous ne lui aviez' pas- donné des forces ’ 

» suffisantes; vous 'aviez bien vus raisons pour cela ;.i 
» mais s’il eût eu la .-prudence. ulu' brave Receveur . 

» aurait-il tenté une capture sans être au moins dix 

r ’ * « <1 ^ j 

» coçtre un? Vous réparez cette fauté'dans cette c.im- 
« pagne ; les mers sont couvertes de vos marins , comme 
>• les rues de Paris l’étaient de vos mouchards ; maig 
9 s’ils ne mouchent rien > ne manquez pas de les traiter 

n. ' 5 
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B comme le plus respectueux de ceux que vous ave< 
» fait mettre à Bicêlre , et qui a l’honneur de vous 
» écrire ces lignes. » 

ROMANCE D’UN NOUVEAU GENRE. 

J’aime de l’innocent mouton 
' I.e pigot et la côtelette ; 

Mais pour en faire un compagnon 
11 me paraît un peu trop bête. 

On trouve au murmure des eaux 
Une douceur imaginaire : 

' Moi , dans le plus brillant ruisseau , 

Je ne trouve que de l’eau claire. 

On vante la fidélité , 

Vertu de l’amant imbécille : 

Mais l’on quitte et l’on est quitté 
Dans les hameaux comme à la ville. 

[Du j4aod/.] Le spectacle donné la semaine der- 
nière au petit Trianon , auquel il n’y a eu d’autres 
spectateurs que le roi et sa suite, Monsieur , Madame 
et la comtesse d’Artois, a parfaitement réussi. La reine 
remplissait le rôle de Jenny dans le Roi et le Fermier; 
et celui de la soubrette dans la Gageure imprévue. L’é- 
mulation s’est emparée de cette illustre société qui ré- 
pète présentement le Sorcier et les Fausses inf délités. 

les GRANDS HOMMES. . 

Aprèa souper chez dame Hoitense , 

De beaux discours étaient sur le propos 
Dee conquérans ; chacun à ton licio* 
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Voulait donner la préférence. 

L’un s’écriait : Que ne suia-je Caton ! 

— Du fier Brutus j'aime bien mieux l'audace. 

— A.hl de Céaar , que n’obtiens-je la place l 
Dioait üu autre , au moment qu’Ëlisou , 

Gentille Agnès de seize ans alUigée , 

Se prit à dire, eu se grattant le iront : 

Hélas maman , que ne suis-je Pompée l 

[Du ig aotït. ] Vous, Monsieur, qui vous piquez 
d’exp1i(juer ce qui me pi^|||^l à moi tout-à-fait inex- 
plicable (je parle du cœuvdes femmes) j je suis curieux 
d’apprendre comment vous concilierez, avec vos prin- 
cipes, les aventures de la baronne T... D qui 

vient d’être enfermée à i’abbaye JD par ordre du 

roi. C’était une chanoinesse de Remiremont; elle était 
belle comme Vénus et séduisante comme* les Grâces j 
plus tendre que Psychéetpius vertueuse que Minerve, 
elle avait le suffrage de ses compagnes mêmes. Dans 
un voyage qu’elle fit dans ma province , le baron de la 
T... D.... la vit : c’est vous dire qu’il l’aima éperdu- 
ment j car on n’échappe point aux séductions réunies 
de l’esprit et du cœur , des talens et de la beauté. Il 
était jeune, aimable , honnête et très-riche j après avoir 
obtenu le 'consentement des proches de mademoiselle 
D... il s’adressa à elle-même. Sa réponse fut noble et tou- 
chante : je suis flattée, Monsieur , lui dit-elle , dessenti- 
mensdont vous m’honorez, mais je peux d’autant moins 
y répondre, qu’un autre est en possession de ceux que 
vous seriez en droit d’exiger. C’est M. le comte D.... qui 
les possède : la médiocrité de nos fortunes met obstacle 
à notre union: mais je l’aime et je sens trop que je 
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n’aimerai jamais que lui. Voire recherche m’a 
causé bien des cha,.^rins ; je ne résisterai point aux ordres 
absolus de mon père, mais songez, Monsieur , que mon 
cœur ne peut suivre le don de ma main et qu’il est tout 
entier à un autre. 

Il semble qu’une déclaration si précise eût dû arrêter 
la poursuite de l’amoureux baron J mais si sa raison lui 
t mettait sous les yeux ce qu’il en avait à craindre, son 
amour lui disait qu’il iie pouvait vivre sans sa belle cha- 
noinesse ; et comme en parj^ cas , la raison est moins 
pressante que l’amour, il outre et l’obtint. 

Il eût été digne que mademoiselle lui- fil le sa- 
crifice de la passion qui la préoccupait, si ce sacrifice 
eût été po’ssibic. Toujours les mêmes égards , le même 
empressement, la ifiême délicatesse dans les témoignages 
continuels d’un attachement que rien n’a pu altérer. 
Mais tous ses efforts furent inutiles. Sa femme, ense- 
velie dans une terre, se refusant à toute.espèce de dissi- 
pation, consumée par une mélancolie profonde, toucha 
bientôt aux portes du tombeau. Le baron , désespéré de 
la perdre et se reprochant sa mort, prit un parti dont 
vous ne vous seriez jamais avisé sans doute. Certain que 
l’amour qu’elle conservait pour le comte de était la 
pr^ière cause de sa situation alarmante , il lui écrivit 
et le pria de venir à la T. .D... lui faire une visite et 
l’encourager à prendre soin de ses jours.Lecomtepartet 
arrive, le baron le reçoit, présente à sa femme étonnée, fait 
mettre les chevaux à:-a chaise de poste et les laisse seuls. 

Voilà un mari bien débonnaire , me direz— vous; 
laisser sa femme seule avec un amant! et quel amant! 
un capitaine de dragons, un Lovelace, un roué, un man- 
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geur de fenames, dont le premier principe avec elles 
est de n’en point avoir. Eh bien, Mons'ieur, oserai-je 
vous dire que vous vous trompez? que quand le comte 
de *** aurait eu la façon de penser que les étrangers 
imputent si légèrement au militaire français , la con- 
fiance du baron l’aurait enchaîné? Il ne lui dit qu’un mot 
en partant : Je vous laisse , monsieur le comte, et votre 
honneur me répond de votre honnêteté. 

Au bout de huit jours, ce mari si rare revint. On ne ^ 
parla loog-temps que de choses indifférentes; enhn , sut* 
la fin du souper , le comte s’adressa à madame la ba- 
ronne : elle le vit partir sans la moindre apparence de 
trouble et de regret , et ne parut occupée que du soin de 
l’oublier. Pour seconder ses dispos! tion.s , le baron lui fit 
quitter la campagne et la mena à Paris où il rassembla 
autour d’elle tous les plaisirs et tous les amusemens. 

Il faut que le cœur d’une femme soit sans cesse occupé- 
La baronne de la T.... D ■*''*' * qui jusqtics-là avoit dé- 
testé le jeu, l'aima comme une femme qui n’aime pas 
autre chose, c’est-à-dire à la fureur. Elle perdit des 
sommes immenses et le baron les acquitta sans mot 
dire. Elle en perdit de nouvelles qu’il paya de même; 
maiscomme la femme ne se lassait pas de perdre, le 
mari se lassa de payer. Or, vous savez qu’en France 
comme ailleurs le monde est plein de Crésus officieux 
dont la bourse est toujours ouverte aux jolies femmes 
lorsque leurs maris ne sont pas d’humeur à satisfaire 
leurs caprices : mais comme les services de ces messieurs 
ne sont pas trop désintéressés et Qu’ils prétendent à cer- 
tains dédommagemens qu’il n’est pas trop honnête de 
dire, la rsconnaissauce de madame la baronne la con- 
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diiisit à des égarcmens si publics etsi multipliés, qu’ils, 
ont forcé le malheureux baron à solliciter contr’elle 
l’ordre du roi qui la relègue dans une abbaye à .... ,ou 
son naari lui fait une pension de 10,000 livres U laquelle 
il j’est taxé luirtnème. 

J’.illai l’autre jour chez madame la comtesse de Genlis 
qui prépare depuis qu’elle a pris M.de l.a Harpe pour 
son Apollon, un Abrégé (te F Histoire de France eij, vingt 
volumes {grand in-folio). En entrant dans sa sa lie 
basse, j’.anrais cru entrer dans le cabinet de M. de 
Fintac, si j’y avais trouvé la charmante Agathe. A 
droite un chevalet, à gauche une basse, plus loin des 
violons, ici des flûtes et des archets suspendus en fais- 
ceaux , là des dessins et des cartes géographiques dans 
un touchant désordre : dans un coin , des habits , dans 
l’autre des sphères et des télescopes : enfin , on pourrait 
prendre cet appartement pour une académie ou pour 
une boutique de fripier, pour le temple des Mnses ou 
pour tout ce qu’il vous plaira. Mais comme on y fait 
bonne chère, les savans ailamés tro’uvent, en mangeant 
les mets délicats apprêtés par la cuisinière, que la maî- 
tresse a les talens universels, tout l’esprit du monde, 
le savoir^encyclopédique : et dès qu’ils ont digéré, ils 
ne la trouvent qu’une sotte 

Vous savez , Monsieur , que madame de Genlis de- 
^ meure à Bellechasse , comme gouvernante des filles de 
M. le duc de Chartres. Elle s’est imaginée d’y donner 
pour bouquet à madame la duchesse, une représenta- 
tion de son théâtre sAoptif. Quelle pièce croiriez-vous 
qu’elle ait choisie, pour faire jouer à ses élèves dans ce 
Couvent? Celle de Cécile, oii l’on traite les religieuses 
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de coquines ou d’irabécilles. Admirez la prudence de ce 
choix, ou applaudissez à sa malignité, et jugez de l’em- 
barras de ces pauvres nones en voyant le sourire malin 
et cruel que les sarcasmes des actrices inspiraient aux 
spectateurs. 

[ Du l'f septembre, "j Les beaux yeux de mademoiselle 
Comlat,actrice^de la Comédie Française, ont fait depuis, 
long-tems impression sur le comte d’Artois. 11 y a deux 
jours qu’il lui fit offrir cinq cents louis pour une nuit. La 
comédienne alors amoureuse de la bourse et peut-être 
du physique du marquis de Maupeou , fils du chevalier , 
les refusa : mais comme les passions de ces nymphes 
ne sont pas durables, elle n’a pas manqué de se brouiller 
avec son ex-président , aujourd’hui colonel du régi- 
ment de Bourgogne cavalerie, et lui donna pour suc- 
cesseur M. Desentelles , intendant des Menus , et .son ca- 
marade de comédie Fleury. Ces personnages vivaient 
en bonne intelligence et étaient très-contens les uns des 
autres. Il n’y avait que les créanciers de mademoiselle 
Comtat qui ne l’étaient p.as : ils demandaient de l’ar- 
gent k grand bruit, il en fallait absolument. Dans ce 
cruel embarras, la princesse de coulisse s’est rappelée 
l’offre du prince, et comptant en tirer un grand parti , 
elle lui a fait des avances , des agaceries et a fini , fei- 
gnant d’être cperduement amoureuse de son adorateur , 
par se rendre à discrétion et sans aucune capitulation 
^ quelconque. Notre beauté vaincue ne doutait pas que 
le lendemain son hôtel ne fût couvert d’une pluie d’or; 
car tous les créanciers avaient promesse d’être payés ce 
jour-là : mais quel fut son étounement , lorsqu’elle vit 
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èrriver nn émissaire du prince avec cent louisîElle IcS 
•a renvoyés avec hauteur , et les rieurs ne sont pas de sort 
côté. ’ 

[Du i6 septenibre.'\ Un procureur, rué Simon-le- 
Franc , s’est jeté ces jours-ci dans le puits de sa maison : 
ses amis ne lai connaissant aucune mauvaise affaire, 
ne peu^ent deviner la chuse qui à*pù le porter à un 
pareil excès; les maùVais plaisaris dont cette ville 
abonde, disent que c’est pour y chercher la vérité- 
■ 1 

Articles détachés du Code d’amour Parisien, mis eit 
musique pair Albanèse. ' ' ’ ■ 

f 

N’aiinez jamais qu*on ne TOUS aime j f ; -i i 

iL’amonr n’est rien si l’on n’est deux : , , 

Veut-on changer ? cliaitj^ez de même , , , < 

C’est le vrai moyen d’être heureux. ( his, ) 

ii'.'i • 

Quand un coeur à vous s’abandonne , 

Prenez-le your ce qu'il vaut. .1. 

Souvent l’inconstance le donne , -, 

Et le reprend presqu’aussitôt. ( his. ) , 

Est-il étrange qu’une belle , 

Après vous fasse un nouveau choix 7 ’ 

Souvenez-vous qu’une iniidelle 
Ne l’est jamais pour une fois ( his. ) 

Vous prhes la place d’un autre , 

11 faut que chacun ait son tour : 
t)n rival succède à la vôtre , 

Tel est le train-train de l’amour. Qiis- ) 
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RONDEAU. 

J’entends Tata toujours me faire peur 
!D’un tendre amant ; me le peindre trompeur. 

Faux , inconstant , soupçonneux . infidèle. 

Fuyez, ma nièce, en secret me dit-elle. 

Les doucereux qui charment la pudeur : 

I.e fier serpent se cache sous la fleur. 

A ces discours je tremble de frayeur; 

, Et dans mon cœur qiÿ ne bat que d’une aile 
J’entends Tata. 

Bientôt après reparaît mon vainqueur : _ 

Sa douce voix augmente mon ardeur ; ^ 

Il me regarde et dit i Dieu , qu'elle est belle! 

Déjà sa main glisse sous la dentelle, 

Ahl cessez , dis-je ; à la porte, mon coeur. 

J’entends Tata. 

{Du premier octobre.} Il est d’usage à Bordeaux, 
.lorsqu’il vaque urre place de Jurât , de présenter deux 
candidats au gouverneur de la province , qui en choisit 
un. Le vicomte Duhamel a proposé au maréchal de 
Richelieu les sieurs de la Motte et Lauus. Telle fut la 
réponse du maréchal : « Pour toutes sortes* de raisons, 
» et suivant mon goût pour la religion Naturelle, 
» j’aurais pu prendre la Motte , mais des considérations 
■ particulières et ma condescendance pour le* maréchal 
» de Mouclii m’engagent à préférer Lanus pour cetfe 
» fois et sans tirer à conséquence. » 

Le curé de Saint-Sulpice est venu voir la marquise 
du Deffant dans ses derniers momens. La vieille philo- 
sophe devinant l’objet de sa visite , s’est hâtée de lui 
crier : M, le curé , je m'accuse d’avoir contrevenu aux 
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dix commandemens de Dieu , el tT avoir commis les 
sept péchés mortels. 

Cette femme , célèbre par l’amitié qui régnait entre • 
elle et M. de Voltaire , vient de terminer ta carrière à . 
l’âge de quatre-vingt-quatre ans. Nos beaux-esprits ont 
perdu en elle une protectrice , et la philosophie mo- 
derne un de ses plus fermes appuis. Elle était née 
borgne et est devenue aveugle en vieillissant. M. de 
Rhulières qui , selon les apparences , n’était pas de ses 
protégés, a fait contre elle répigramme suivante. 

F.IIe y voyait dans son enfance ; 

C’était alors la médisance ; 

£lle a perdu son œil et gardé son génie ; 

C’est aujourd'hui la calomnie. - 

Voici des couplets d’un M. Cérntli (i), qui après 
avoir passé une partie de sa vie à chanter des psaumes , 

s’amuse maintenant â chanter nos belles dames. 

• > 

, Parallèle de Mesdames les Duc/tesses de Brancas et 
de Cossé. 

• Lorsque de Dieu la main féconda 

Tira rUnivers du chaos , 

Il prescrivit pour règle au monde 
Te mouvement et le repus 

Cessé , Brancas , par caractère 
dirent ce contraste frappant: 

L’une est le repos de la terre , 
lit l’autre en est le mouvement. 


(i) C’est le même qui se distingua au commencement de la 
révolution , et qui fut député à l’Assemblée Nationale. Il mourut 
en février >793. Il avait été Jésuite. 
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Cessé ne peut rester en place, 

Brancas n’y voudrait pas changer^ 

B’une cherche à fianchir l’espace , 

L’autre ne tend qu’à l’abréger. 

Ici toutes deux font fortune , 

Tour-à-tour on aime à les voir; 

, On voudrait courir après l’une , 

Près de l’autre on voudrait s’asseoir. 

. Cossé ressemble à cés génie*. 

Ces Sylphes amis des humains , 

Ayant des grâces inhnies 
£t les versant à toutes mains. 

• Bn voyant de loin l’indigence , 

£t la ranimant d’un coup-d’oeil , 

Bancas nous peint la Providence 
Faisant le bien dans son fauteuil. 

Cossé , pour être nu peu trop vive, 

Dévore un jour en un moment ; 

Brancas , quelquefois trop tardive. 

Voudrait retenir chaque instant. 

Qui des deux doit avoir la palme ? 

Ceci mérite attention : 

L’nqe est un sage dans le calme , 

L’autre est un sage en action. 

4 

[ Du g octobre.] Un de nos grands seigneurs voulait 
dernièrement faire donner la croix de St.-Louis à quatre 
protégés. Le premier commis de la guerre lui repré- 
senta que sa demande était absolument contraire à la 
dernière ordonnance qui fixe irrévocablement le nombre 
d’années de service que doivent avoir les prétendans à 



Digitized by Google 



(44 ) 

cette marque de distitiction, — / ne savez-vous pas , 

lui répondit le grand seigneur , i^tie les ordonnances ne 
sont faites que pour les sots ? 

[ Du i6 octobré.'l Jeudi dernier , le roi se fit accom- 
pagner de Monsieur , et se rendit chez M. de Mâurepas , 
non pour leconsulter , mais pour lui annoncer qu’il était' 
résolu à se défaire de son ministre de la marine (M. de 
Sartine). M. deMaurcpas n’est plusl’arai dcM.Necker^ 
et il devait soutenir M. de Sartine , lié intimement 
avec M. deMonbarrcy , le protégé de madame de Mau- 
repas, qui se trouvait enveloppé dans la proscription. 
Tout ce qu’il put gagner sur la fermeté du roi,. fut 
que le ministre de la guerre ne subît pas le même sort 
que celui de la marine. 

La reine, qui avait été long-temps la protectrice de 
M. de Sartine, l’avait abandonné depuis quelques mois 
et ne l’appelait plus que l'avocat patelin, le doucereux 
menteur. 

C’est le marquis de Castries , proposé au roi par 
M. Necker lui-même, qui a le département de la ma- 
rine. C’est un homme de qualité, très-riche, très-labo- 
rieux et très-instruit. On lui reproche de la hauteur et 
une fermeté poussée à l’exqps j ce qui ne sera peut-être 
pas déplacé vis-à-vis du corps de la marine dont M. de 
Sartine était le très-humble serviteur. 

On convient que M. de Castries aurait été mieux 
placé au département de la guerre. 

Chacun vante ses prouesses, mais ce qui en est une 


I 


Digitized by Google 


I 


) 


( 45 ) 

aux.' yeux de celui'-ei , n’est souvent qu’une folie aux 
yeux de celui-là. Je causais , il y a peu de jours, avec 
un seigneur passionné pour la cliasse : il me parlait avec 
enthousiasme du plaisir délicieux d’assassiner à droite 
et à gauche une multitude de timides victimes qui ne 
savent que fuir ou se cacher j de l’adresse merveilleuse 
de faire feu tant de fois en une minute , et du plaisir in- 
concevable de voir l’ali d’un cerf expirant les larmes 
aux yeux et livré à la furie d’une meute acharnée. Mais 
ce qu’il me raconta avec transport , ce fut une partie de 
chasse à Laquelle il accompagna, la semaine dernière, 
le prinre de Conti, à l’île Adam, et où ce prince et sa' 
suite, composée en tout de huit tireurs, tuèrent, en 
neuf heures de temps , quatre mille deux cents pièces de 
gibier. C’est, au rapport des connaisseurs, la chasse, 
ou pour mieux dire, la boucherie la plus belle qui se 
soit jamais faite. ' 

' LE SONGE 

> • 

P’üN JEUNE POÈTE NORMAND. 

Dans les jardins de Cythère , 

Auprès de toi cette nuit , 

Sous un bosquet solitaire. 

Un sonjje m’avait con luit : 

Dieux ! quel charme , quelle ivresse ! 

"Vénus n’a pas tant* d'appas j 
Tn cédais à ma tendresse. 

J’allais mourir dans tes bras. 

Mais l’amour , qui toujours veille , 

Fut jaloux de mon i onheur : 

L’ombre échappe, je m’éveille. 
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l'a n*e$ phts^ue dans mon cœur. 

Tout «’éclipse arec mon songe , 

Et , rien , hélas ! n’est resté , 

Ee cet aimable mensonge , 

Que ma flamme et ta beauté. ' 

O toi ! qui fais mes délices, '' 

Use en ce jour de tes droits ; 

En me devenant propice , 

Reçois mon coeur sous tes lois : 

Calme mon ardeur sincère , 

Eoune à mon cœur enchanté , 

Four une nnit de chimère. 

Un instant de vérité. 

[ D« 19 oc/oAre.] On a fait , sur la dernière révolution 
dans le ministère , force calembours. On disait que le 

Grand-Turc avaitchoisi M.de Sartine pour grand-ami- 
ral, parce qu’il savait admirablen^ent bien mener tès 
floues àla turqueM. de Sartine est-il déplacé, a-t-on dit? 
—Non , il est parfaitement p/oicé.— Quel âge a M. de 
Montbarrey ?— Z-e même que M. deMaurepas : quand 
celui-ci mourra, l’autre aura grand’ peur.... (1) Vous 
devez reconnaître à ces gentillesses que notre esprit na- 
tional ne fait que croître et embellir. 

[ Du 22 oc/oAre.] Un marchand de peaux de lapins, 
connu sous le nom d’Antoine , naourut , il y a cinq ans , 
au hameau de l’Hermitage près de Pontoise. U rôdait 
dans les environs de cette ville depuis cinquante ans. Il 
logeait , au retour de ses courses , chez le nommé Chris- 


li) C’ctt-â'-dir« la peur qu’il aura de perdre sa place. 
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tophe Larchevêque , vigneron. L’écurie lui servait de 
demeure; une poignée de paille , de lit, et un morceau 
de pain mendié, de nourrituie. Il tombe malade de la 
maladie dont il mourut. Larchevêque le tire de sou 
écurie pour le mettre dans une chambre ; il en prend 
soin ; il lui procure tous les secours possibles. 

Antoine voyant sa fin approcher , appelle son hôte 
charitable, lui déclare qu’il a vingt-cinq mille livres , 
et que cet argent est enterré sous l’auge de l’écurie. 

Christophe Larchevêque reçoit sa déclaration sans 
trop y croire. Il avait pein# à concevoir comment un 
marchand de peaux' de lapins avait pu amasser une 
somme aussi considérable. Deux jours après, Antoine 
meurt. A l’instant l’écurie et laSchambre sont fermées à 
, la clef; Larchevêque court annoncer cette mort à son 
curé, et ce qui lui avait été confié par le défunt. Le 
curé refuse de le croire ; enfin , pressé par son parois- 
sien, il part : arrivé, on ouvre la chambre où l’on 
trouve parmi les effets du mort , 600 livres en argent , 
et 5,000 livres en billets. On eut pu penser que c’était 
toute sa fortune. Larchevêque ne voulant avoir rien à 
SC reprocher , propose de descendre à l’écurie; refus de 
la part du curé : enfin il cède aux instances de son digne 
paroissien, dont les senti mens de religion lui étaient 
parfaitement connus. Larchevêque ordonne à ses fils de 
fouiller. Après plusieurs tentatives infructueuses, il ne 
se rebute pas : il fait fouiller sous toute l’auge , et le 
trésor se trouve dans un pot de grès. Les 25 ,ooo livres 
y étaient bien comptées en beaux louis d'or. 
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Vers présenlés à la Reine, le jour de sa Ftte , par les 

Bouquetières de St.-Martin. 

« 

Dans ce beau jour , auguste souveraine , 

Chacun s’empresse à vous faire ]a cour i 
Le courtisan vient saluer la reine ; • ' ' 

Nous célébrons l’objet tle notre amour. 

Ne craignez pas qu’une louange vaine 
Sorte jamais des cœurs nés sans détour. 

Deux brins de fleurs , pris au sein de la plaine , 

Frais comme vous , simples comme nos cœurs , 

De nos pensers innoceiis interprètes , 

Pourraient-ils être bemm^es de flatteurs ? * 

Vous les prendrez , bonne comme vous l’êtes , 

Ces tendres fleurs : si , près de votre sein , 

Elle perdaient cette fraîcheur nouvelle 
Qui les décore au retour du matin , 

Bappelez-vous que la fleur la plus belle ' 

Est è jamais soumise à cette loi ; 

Qu’il faut pâlir devant plus beau que soi. 

LE NON. 

t 

Je sais qu’en mainte occasion , 

Toute femme doit dire non , 

Et de cette négation 
Je sens quel est tout l’avantage ; 
ÿ Mais un oui quelquefois est bon , 

On peut très-bien en faire usage. 

A cela Claudine répond 

Qui veut dire oui , doit dire non , 

Et que la contradiction 
Auime bien plus le courage , 

Que ne fait ^approbation. 

Je n’en sais rien , cela peut être i 

Sur ce sujet qui me confond , - . 
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Mou savoir n’est pas bien profona. 
Claudine doit mieux s’y connaître; 

£lle a de l’érudition. 

Hier aussi me conta-t-elle 
La noble histoire d’une bell* 
iQui gagna fort à dire non ; 

Or , voici sa narration. 

Tout près des rives de la Seine*, 

Dans un labyrinthe de fleurs , 

Bocage où le jour entre à peine , 

ÏÆin de l’oeil des observateurs , 

Valère un jour trouva Climène. 

Vous avez de charmans appas , 

Lui dit-il , et daùs la nature 

Rien n’est plus beau. — Non , je n’ai pa’fc 

^Tant de beauté. — Je vous le jure , 

,Vos yeux, vos traits , votre ligure , 

Votre air , tdütest céleste en vous'. 

Et rien ne guérit la blessure 
Que fait ce regard vif et doux. 

— Non , Valère , vous voulez rire ( 
je suis laide , je me fais peur. 

Mon oeil ne blesse ni n’inspire , 

Et je n’ai nul adorateur. 

— Exceptèz-moi du moins , madame , 

Te brûle , je meurs , et mon âme 

Se fond et s’élance vers vous. 

— Discours qu’on tient à tonte femme ; 
Discours qui se ressemblent tous ; 

Est^ce ainsi qUe l’on persuade? 

; — Il est vrai , le propos est iade ; 

Il faut un objet plus certain. 

De tout ce que j’ai dit , madame , 

Voici la preuve en votre main ; 

Vous le voyez , je suis en flamme. 

— Monsieur , cela ne prouve rien. 

11 vous faut la preuve complète , 
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Uadame , et tous pensez tris>J}ien : 

L’alFaire sera bientôt faite. 

— Non J Monsieur, je ne le yeux pas. 
Finissez donc ! — Belle Climène , 

SouQrez qu’un amant dans vos bras.... 

— Non , jamais.... — Hésistance vaine !.„. 

— Jamais je n’y consentirai. 

— Oh ! malgré tous j’y passerai. 

J’y suis — Vous tous trompez , tous dis-je i 
Non , jamais tous n’y parviendrez.... 

Si je n’y suis pas, où donc suis-je 7 
C’est lui. .. j’y suis.... vous l’avouerez. 

— Non , non , non , non : c'est un prestige.... 
li’amant agit et ne répond v 

Aucun mut à ces quatre non. 

Mais quand de son âme enflammée 
La fureur fut un peu calmée: 

£h bien ! dit-il à la beauté.... 

— Non , point du tout , en vérité. 

— Je ne veux pas , quoiqu’il en coûte , 

Sur ce point vous laisser de doute. 

11 dit : la dame se défend. 

Et lui résiste , et toujours nie , 

Les faits qu’allègue son amant. 

Mais quand sa course fut finie , 

Se la lice il ne sortit pas } 

Et la pressant entre ses bras , ‘ 

Il dit ; Qu’en pensez- vous , la belle ? 

Sans sortir du poste où je suis , ' 

Faisons une course nouvelle , 

Tous vos doutes seront détruits. 

Il part , il fournit sa carrière , 

Puis s’élançant de la barrière : 

Eh bleu! dit-il , beauté si fière? 

— Non 

Votre extravagance est trop grande ; 

Ne croyez pas que j e me rende. 
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•—Eh quoi! vous osez soutenir.». 

Quand votre œil ast encore humide 
De ces pleurs qu’arrache un plaisir 

Si doux , si vif et si rapide? 

— Cela ne prouve rien du tout. 

— Ah '. c’est trop me pousser à bout; 

Et je vais encor (le plus belle..... 

Hou, r.Ven est assez , lui dit-elle; 

Dem.iin vous pourrez revenir: 

Je serai seule en ce bocage. 

J’excuse tout ce badinage. ' 

Ke croyez pas mieux réussir : . i 

Toujours habile à me défendre , 

Quoique vous puissiez entreprendre , 

Hun , jamais , jamais à me rendre 
Vous ne me ferez consentir. 

[Du 5o octobre. Op disait hier dans la galerie de . 
Versailles, queM. de Sarline rentrerait dans l’adminis- 
tration : Je le crois , répondit quelqu'un , il n'a jamais 
rien refusé à aucun grand seigneur ni homme en crédit. 
On a trouvé ces deux fragmensde vers écrits sur Ici 
porte de l’hôtel de cet ex-ininistre. 

O perruque ma mie I 

H’as-tu donc tant vécu que pour cette infamie î 

11 faut que vous sachiez , Monsieur , que M. de Sar- 
tine ayoit un faible incroyable pour les belles perruques 
bien frisées , bien poudrées, etc. La collection de ses per. 
va<{\ie& fiatoX. in— folio , in— quarto , in-douze, grand et 
petit format, les unes plus carrées que les autres, se 
monte à soixante ou quatre-vingt pièces du plus bel 
échantillon et du meilleur faiseur. La manie de son amj 
. le lieutenant de police actuel est de montrer une maia 


(i) M. Lenoir. 
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bien potelée, tie faire bien faire la roue k 6e superbes 

mancbetles En vérité il est inconcevable que de telles 

petitesses occupent des gens dont la tète devrait être 
toute entière à de si importantes choses. 

VERS 

Jdresséi à M. Mercier ( i) , par un de ses atnis. 

Monsieur Mercier , vous êtes un grand homme. 

Que votre prose est belle et que vos vers sont beau* t 
Que de moralité dans vos Contes Moraux 1 
Vous manquieaaux beaux jours et d’Alhèueetde Rome j 
Ils renaissent ici , grâces à vos travail* : 

Monsieur Mercier, vous êtes un grand homme. 

Votre Essai dramatique est de toute beauté. 

Comme vous y prouvez avec sagacité , 

Que ce Corneille tant vanté , 

Et ce Racine, par l’ruvie ~ 

Jusqu’à ce moment respeccté, ■ .-i 

M’ont pas connu l’art de la tragédie ! 

Comme c’est beau' comme c’est écrit’, comme. .. 

Ma foi , Monsieur Mercier , vous êtes un grand homme. 

Ah ! dans vos drames enchanteurs , 

Quelle simplicité ’. quel ton philosophique î 
‘ Comme avec vous Thalie est pathétique. 

Et qu’elle s’y prend bien pour corriger les mœurs '. 

Ah ! quand on vous a lu , comme on dort d’un somme . 
Comme on a le cœur gros ! comme on est contristé l 
Et que cela vaut mieux que la folle gaîté ■ 

Dont depuis si long-temps Molière nous.ijssomme,! i 

Je le répète ; en vérité , . , 

Monsieur Mercier , vous êtes un grand homme. , 

(i) Le dramaturge est auteur du Tableau de Paris, et dn 
Théâtre , ou Nouvel Estai sur l’^rt Dranuitique- 
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STANCES 


A un jeune Poêle plus philosophe dans ses vers qife 
dans sa conduite. 


T’aime tes vers remplis de sens , 

Ton goût , ton esprit rare ; 

Ta seule erreur est dans tes sens , 
Leur ivresse t’égare. 

Tu blâmes leurs séductions , 

Et t’y livres sans cesse ; 

Et l’esclave des passions 
Nous vante la sagesse. 

Four qui ne la connaît pas bien , 

La sagesse est cruelle; 

Mais quand on la suit , il n’est rien , 
De plus aimable qu’elle. 

Briller parmi les beaux-esprits 
Est un rare avantage ; 

Mais qu’est-ce que la gloire,, au prix 
De son propre suffrage? 

\ 

Jaloux d’éclairer l’nnivers , 
Instruis-le par l’exemple. 

Qui peint la vertu dans ses vers. 

En doit être le temple. • ■ 

Ton talent doit te décider 
A suivre ce système i 

Comment peux-tu persuader ^ 

Si tu ne l’es toi- même ? 
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Voici bien une autre histoire propre à placer un 
coup vigoureux de pinceau dans le tableau des mœurs 
du dix-huitiënie siècle. La marquise de S'*'**, l’une 
des femmes qui peuvent y fournir Je plus de traits' 
rencontra cbe2 la comlesse de Polignac un peintre 
Jiomznéi^oreati , qui y faisait un portrait. Ou parla 
des bcaulés d’une femme. On av.ait ses raisons. Les 
compliinens d’un artiste qui a quelques renomme'e 
sont bons à citer dans l’occasion. Moreau s’avisa de 
dire que jamais il n’avait vu gorge plus belle que 
celle de la marquise d’Ebbé. Le lendemain la mar- 
quise de S ^ , qui jusques là n’avait pas crain* 

de rivales , pour ce genre de beauté , se rend chez 
le peintre : en Aspasic moderne elle ferme les ver- 
roux de son cabinet. Monsieur , en avez — vous vu 
une plus belle? En même temps elle met le bon Moreau 
à portée de juger. Les pièces du procès bien exami- 
nées , il eut'le courage de persévérer dans son asser- 
tion. Au moins , reprend madame de S** très-piquée, 
il est d’autres rondeurs , par lesquelles on l’emporte sur 
voire d’Ebbé. . . . Parlez. . . l’a-t-elle plus beau , plus 
pommé ? ( c’est le terme de l’ai t ). Ce nouvel examen 
tourna a la gloire de la belle marquise , mais on dit 
que Moreau n’en put acquérir aucune, telles friandes 
que fussent les épices de ce procès. Cette histoire n’est 
pas encore connue de plus de quarante femmes de 
la cour. 
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(.lySi). . 

[i4 janvier.'] Voici une nouvelle chanson qui court 
la ville depuis quinze jours. Elle est du chevalier de 

fioufflers de qui vous avez déjà vu tant de jolies choses. 

\ 

LA DÉVOTE. 

Les combats de la jeune Hortense 
Ont quelque chose d’amusant ; 

Vous la voyez dans la défense 
Accorder tout en refusant : 

Sage , folle , cruelle et douce. 

En un moment , 

La dévote attire et repousse 
Sou amant. 

l’aime ses tendres négatives, 

Elles m'ont toujours réjoui ; 

Ce sont autant d’affirmatives ; 

Un non dans sa bouche est un oui. ' ^ 

Sage , folle , etc. 

C’est la pudeur qui la tracasse : 

Hais l’Amour la rend au désir ; 

Elle s’indigne de l’audace , ' 

Et l’audace lui fait plaisir. 

Sage folle , etc. 

Enfin après s’ètre rendue , 

Elle me dit avec fureur : 
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Monstre! c’est toi qui m'as perdue !..» 

- Mon ami ! tu fois mon bonheur t ' ■ 

Sage , fqlle, etc. 

Son directeur, Monsieur Bridoye ^ 

Tous let ans trouble nos amours : 

Pâques rient et suspend ma joie , 

Mais c’est l’affaire de huit jours. 

Sage , folle , cruelle et douce , 

En un moment , 

I.a dévote attire et repousse 
Son amant. 

[5i ]anvief.\ Voici de nouveau^ vers de l’auteur d«. 
Cassandrc astrologue f el àes Etrennes de l^ercure x 
( M. de Piis), 

PLAINTES DE L’A MOUE, 

CONTRE 

LES POÈTES. 

Quand je suis le Dieu le plus grand , 

Répondez, suppôts du Parnasse, 

Sous la figure d’un enfant, 

Pourquoi me peindre arec audace? 

C’est pour me contraindre à tétec 
Le lait de vos Muses stériles , 

Ou pour me faire marmoter 
Des vers tendrement puériles. 

Par quel caprice saugrenu , ■ 

Indécens et cruels Poètes , 

Dans vos tant froides cliansonnettee. 

Me faites-TOus courir tout D>'? 
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Gette méthode est cavalière ; 

Mais faut-il s’en émerveiller , 

Si vous n’ètes pas d’ordinaire 
Assez riches pour m’habiller t 

Qui , diable , a mis dans vos cerrellea 
pe venir de vos propres mains 
Me planter une paire d’ailes 
Tout droit au milieu des reins ? 

C’est votre orgueil qui me procura 
Cet attribut injurieux ; 

Vous vous croyez de petits dieux 
Sont je ne suis que le Mercure. 

Kh , morbleu ! qu’avez-vous besoin ^ 

Bimaillenrs que Jupin confonde. 

Se me mettre une torche au poing. 

Quand vons-allez voir votre blonde? 

J’entends : c’est qu’il fait très-obscur 
Sans l’escalier de la donzelle , 

£t vous aimez pour le plus sûr 
Qu’un dieu vous tienne la chandelle. 

Bref , est-ce à titre de cadeau , ' 

Ou bien n’estrce que par bévue. 

Que vous m’avez mis sur la vue 
Xin épais et triste bandeau? 

Oh ! pour ceci , c’est chose claire , 

Sans ce bandeau , dans vos écrits , 

Je n'aurais par ma foi pas pris 
Tant de bégueules pqyr ma mère. 

Quelle est la classe d’hommes qui répondra quand on 
l’uttaque, si ce n’est celle des poètes , toujours avides 
des occasions d exercer leur verve? C’est ainsi qu’ils se 
sont défendus dç^ açcusations de l’Amour, que vous 
venez do lirf t 
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SI noos te peignons en enfant , 

Amour , ce n’cst que par prudence ; 

Tu n’es Traiment Dieu qu’en naissant ; 
T’âge anéantit ta puissance. 

En Cour , en Ville , au bout d’un mois , 
On voit chanceler ton empire ; 

Même eu province , au bout de trois , 
Tu n’es plus rien; ton règne expire. 

Nous reprocher ta nudité , 

Dieu des cœurs , c’est nous faire Injure 
Tu ressemble à la vérité; 

Qui l’habille, la défigure. 

Vois-la dans son habit de cour, 

Le mensonge est moins elFroyab . 
Eeste nu : par le moindre atour , 

Tu prends du Vice l’air coupable. 

Que faut-il pour te contenter 
Si tu te plains d’avoir des ailes. 
Voudrais-tu maintenant tenter 
De rendre les amans fidèles? 

Da mode, avec toi , de nos cœurs 
Fartage l’empire agréable; 

Amour , il n’est plus dans nos mœurs 
D’avoir un sentiment durable. 

Ta torche est vraiment un cadeau 
Que t’ont fait nos anciens confrères. 
Ignores-tn que ton flambeau 
Doit seul éclairer tes mystères ; 

Que d’une étincelle autrefois 
Il produisait de vives flammes ? 

Hélas', pour dégeler nos âmes , 

Il faut aujourd’hui bien du bois. ' 

Amour , l’erreur t’est nécessaire ^ 

De ton bandeau ne te plains pas; 
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SuuTent tu te crois à Cythère, n 
E t n’es que dans un galetas. 

Combien de tendres héroïnes , 

Qui t’ont soumis tout l'univers. 

Se Daphnés, d’iris, de Corinnes, 

Qui n’ont existé qu’en nos vers? • 

[SyèVner.] Le prince «le Soubise a sur les bras un* 
affaire qui inquiète prodigieusement la maison de 
Condé et celle de Guémenée. Un fort joli cavalier , 
grand, bien fait, aimable, annonçant beaucoup de 
connaissances, et dgéde vingt-deux ans, s’est présenté, 
il y a quelques jours , à l’hôtel du prince, et lui a re- 
mis une lettre de la princesse de Soubise son épouse. La 
lettre déclarait à l’altesse étonnée que le jeune homme 
qui la lui présentait , était sou légitime et vérjtablehis, 
existant dans les flancs de sa mère, cinq mois avant 
l’acte de séparation de ses illustres parens , et préten- 
dant en conséquence être reconnu comme son succes- 
seur présomptif dans tous ses titres , noms et biens. Il 
faut que le jeune homme ait été fort mal reçu , puisque 
le lendemain il a porté sa demande devant le parlement 
qui en est occupé depuis lundi dernier. Voilà une nou- 
velle scène qui s’ouvre à la curiosité dans le sanctuaire 
de Thémis. Déjà une fouie de jolies femmes ont pri* 
fait et cause pour le jeune plaideur. 

EPIGRAMME. 

Par M. VE Ligny. 

Four se faire admirer en pleine compagnie. 

Une élégante dit un jour: 

Quand il me vient quelque fruit de l’amour. 
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Fille ou garçon , da mal ne me soucie 
Comme de rien ; un œuf, qui le croirait ! 

Me fait plus souffrir quand il passe. 

Oh ! oh! dit en riant messireBoniface, 

Il paraît que Madame a le gosier étroit. 

• 

La comtesse de Beauharnois avait adressé au roi de 
'Prusse une cpîtrc sur la grand’messe chantée k Breslau, 
pour le repos de l’âme de Voltaire. Elle a reçu cette 
réponse du roi philosophe: 

« Madame la comtesse de Beauharnois i l’épîlre que 
» vous avec la bonté de m’adres.ser par votre lettre du 
« 20 novembre de l’année dernière , sur la grand’messe 
» chautée à Breslau pour le repos de l’âme de Voltaire, 

» vient de m’être présentée ; elle réunit à beaucoup de 
n facilité, le goût qui caractérise le génie d’uu sexe 
V aimable; et Voltaire lui-même ne manquerait pas 
U de vous en faire compliment , en joignant son admi- 
a ration à la mienne. Je me borne à de simples remer— 

» ciemens , priant Dieu sur ce , madame la comtesse de 
U Beauharnois, qu'il vous ait en sa sainte et digne 
» garde. Berlin , le 5 janvier 1781. « 

M Signé : FaEDERrc. » 

I 

[ /étrier-'] Une jeunepersonne, qui , du fond d’un 

couvent de province, s’est trouvée tout-à-coup trans- 
portée dans les bras d’un vieux financier de cette capi- 
tale , et dans le bruyant tourbillon de nos sociétés, fut 
conduite la semaine dernière, pour la première fois 
de sa vie au spectacle. C’était à la Comédie Française 
•n jouait la tragédie la plu,s froide du théâtre moderne. 
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tJn de nos roués , de ces mauvais plaisaiis qui s’amu«^ 
sent tant qu’ils peuvent, aux dépens de l’innocence 
ingénue , avait dit à la pauvre provinciale , que pour 
se faire une réputation, pour répandre une bonne idée 
de la sensibilité de son cœur , il était à propos de donner 
un cours abondant à ses larmes et de rendre l’auditoire 
témoin de l’impression que lui faisait ressentir ce qui 
SC passait sur le théâtre. La jeune femme ne manqua 
pas de faire provision de mouchoirs , et dès la seconde 
scène , la voilà qui se lamente, qui pousse des gémis-* 
semens, qui fait retentir la salle de ses sanglots. Le par- 
^ terre entier de se tourner vers elle , d’applandir à tout 
rompre; enfin le tapage devint général et on poussa les 
choses au point que le spectacle fut interrompu pen- 
dant une (femi-heure , et la tranquillité ne put renaî- 
tre que lorsque l’innocente financière se relira , en pro- 
mettant bien de ne jamais s’exposer à avoir des affaires 
avec le public , et de ne laisser dorénavant éclater sa 
Sensibilj^ que dans le téte-à-tête. 

Voici le temps où s’exercent nos imaginations bouf- 
fonnes. La pagnotterie suivante est c^lle du jour. On 
suppose qu’un domestique bas-normand s’est adressé à 
Un écrivain publie , pour répondre à ses amis qui lui 
demandaient ce qui se passait à la capitale, et s’il leur 
conseillait de le venir joindre, « Mes chers amis , je me 
* porte très-bien; je^ mange trois et quatre fois par 
» jour , et notre maître me fait boire du vin qui vaut > 
» beaucoup mieux que le meilleur cidre de notre curé, 
n Si vous voulez venir à Paris, le tâcherai de vous pla- 
» cer chez quelque demoiselle qui couche avec un mon- 
» lieur , comme si elle était sa femme ; ce sont, ma foi , 
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cle très-bonnes conditions : et puis il y a à Paris toutes 
sortes de bons changemens depuis que notre cousin 
a été pendu : si vous êtes pris pour dettes , vous au- 
rez une prison dans laquelle vous pourrez vous pro- 
nnener comme au jardin du Palais-Royal : si vous 
tombez malade , on vous donnera h l’IIôtel-Dieu un 
bon lit où vous vous gobergerez tout seul à votre 
aise J et si vous devez être pendu , on iic vous don- 
nera plus, comme par le passée la question très-or- 
dinaire et fort extraordinaire. Tout cela a son agré- 
ment; ainsi ne craignez plus de venir à Paris, car, 
pour y vivre comme pour y mourir>*on y a tout plein 
de ressources et de commedités.l^;' ^ '■ 

« Si vous avez de joiiMT'kœurs, amenez-les. Ce pays 
est excellent pour les'fùlies sœurs qui sont blanches et 
fermes. » 

VERS A, piîEirNFrDELLE. 

Par le Chevalier de Parny (i). ^ 


A cet air^e sérénité , 

A cet enjoûment affecté , 

D’autres seront trompés peut-être : 
Mais mon cœur vous devine mieux , 
Et vous n’abusez point des jeux 
Accoutumés à vous connaître. 
L’esprit vole à votre secours, 
lit malgré vos soins , son adresse 
Ne peut égayer vos discours ; 

Vous souriez, mais c’est toujours 
Le sourire de la tendresse. 

Vous cachez en vain vos douleurs { 
Vos soupirs se font nu passage ; 
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Les roses de TOtre visage 
Ont perdu leurs vives couleurs; 

Déjà vous négligez vos charmes ; 

Ma voix fait naître vos alarmes ; 
Vous abrégez nos entretiens , 

Et vos yeux noyés dans les larmes 
Evitent constamment les mieus. 
Ainsi donc mes peines cruelles 
Vont s’augmenter de vos chagrinai 
Malgré les Dieux et les humains , 

Je le vois , nos cœurs sont fidèles. 
Objet du plus tendre amour , 

Unique charme de ma vie , 

0 1 maîtresse toujours chérie , 
Faut-il te perdre sans retour? 

Ah ! faut -il que U>n inconstance 
Ee te donne que des tourmens ? 

Si du plus tendre des amans 
La prière a quelque puissance, 
Trahis mieux tes premiers sermens. 
Que ton cœur me plaigne et m’oublie. 
Permets à de nouveaux plaisirs 
D'effacer les vains souvenirs 
Qui causent ta mélancolie. 

J’ai bien assez de mes malheurs ; 

J’ai pu supporter tes rigueurs , 

Ton inconstance , tes froideurs , 

Et tout le poids de ma tristesse ; 
Mais je succombe , et ma lendressa 
Ne peut soutenir tes douleurs.' 


[ai février. \ La plupart des conversations n’ont 
roulé la semaine dernière que sur l’aventure de M. d’Ar- 
^ gens, qui a fait iiirprimer et même vendu des billets 
faux delà loterie deM. Necker. Ce M. d’Argens est un 
des plus beaux hommes de Paris ^ et à celte qualité 


\ 
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séduisante, joint celle d’un homme de beaucoup d^és- 
prit. Il ii’avait guère fait encore ijue celte sollise-lâ; il 
est vrai qu’elle est un pou forte. Un des grands mérites 
d’une composition que l’on veut rendre publique, est 
l’exacte révision des épreuves ; la sienne manquait dé 
cet avantage essentiel. Ce qui l’a fait reconuaître a été 
principalement la différence de quelques lettres , dans 
la nouvelle édition qu’il donnait au public j d’un ou- 
vrage précieux. M. d’Argens était l’amant adoré de la 
superbe Colombe (c'estainsi que nous nommons la plus^ 
belle des actrices de la Comédie Italienne ). On assure 
qu’elle n’a eu aucune part à l’opération de finance de 
son favori. Quelques jours apres l’emprisonnement de 
ce dernier, elle a paru d’un air» fort consterné dans la 
Colonie, qui est de toutes les pièces celle où elle brille 
le plus. Il y a un endroit où elle dit qu’elle est malheu^ 
reuse et non coupable : en prononçant ces tristes paroles; 
si conformes à sa situation, les larmes lui sont venues 
aux yeux; et on l’a applaudie avec tran.sport. Le bruit 
courait il y a trois jours , que M. d’Argens s’était em- 
poisonné et qu’il était à la dernière extrémité; il ne s'est 
])oint défendu et a tout avoué à la première interroga- 
tion. Le magistat qui la lui a laite en est sorti fort 
^ touché. Le coupable venait d’être nommé vice-consul 
dans l’un des ports d’Espagne à la sollicitation de 
M. d’Aranda qui le recevait volontiers chez lui. 11 n’est 
cependant que le fils d’un épicier d’Amiens , marehand 
qui jouit d'une grande réputation d’Iionnctetc , et qui a 
dix autres enfans; cette affreuse aventure le réduit 
presque à la mort. Mais c’est ce jeune boiniuc principa- 
lement qui excite en ce moment la compassion de nus 
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dégantes. Qu’ati se représente un Adonis d’environ 
vingt-cinq ans, brillant , leste, grand, bien tourne', et 
l’on concevra facilement qu’elles ne s’embarrassent 
guère si c’est un voleur ou non. On peut même croire 
en toute' sûreté qu’elles aimeraient beaucoup mieux 
voir pendre un honnête homme, qui aurait commis le 
crime de leur dép’aire. Quoi qu’il en soit , Thémis n’a 
pas la même manière de voir que nos belles dames; et 
il y a grande apparence que l’amant de la pauvre Co- 
lombe subira, la semaine prochaine, l'ignominieux sup- 
plice de la cor4g, pour que le roi puisse seul à l’avenir 
faire des emprunts et créer des loteries. Mais en accré- 
ditant les effets royaux , on craint bien que ce piteux 
dénouement ne fasse quelque tort à ceux de la veuve , 
que les uns plaignent et que les autres persiflent. «Quoi î 
lui disoit inhumainement l’un de nos charmans rail- 
leurs , vous qui avez eu tant de roués , vous avez à pré- 
sent des pendus ! Eh mais, vous les aurez donc tous ? » 
Quelques personnes prétendent ,avêc asset de vraisem- 
blance, que si elle n’a pas excité le jeune homme à sa 
perte, elle y a du moins contribué beaucoup en lui 
redemandant une partie de l’aisauce qu’elle lui sacrifiait. 
L’héroïne avait mis carrosse bas , mais elle lé regrettait 
donloureusement:il voulait le lui rendre. * 

Le roi a accordé è la famille du sieur d’Argens, la 
grâce de cette coupable et malheureuse victime des 
égaremens de la jeunesse dans une ville corrompue. Son 
procès a été fait et son jugement rendu comme s’il 
avait dû être exécuté. Il sera renfermé pour sa vie. 


II. 
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LE PRINTEMPS. 

ODE ANACRÉONTIQUE. 

Par M. Masson de Morvilliers- 

Partout quel air frais on respire ! •' 

Flore sourit à ses appas | 

Déjà la fanvette soupire , 

Et la rose naît sons ses pas. 

Déjà mille jeunes bergères, 

Foulant l’émail des prés fleuris , ^ 

lleprennent leurs danses légères 
Avec les Amours et les Ris. 

L’aimable et folâtre jeunesse 
Du printemps chante le retour : 

Tout dans ses yeux peint l’allégresse { 

Le printemps est fait pour Eamour. 

Là ,Tircisfrédonne un air tendre- 
A l’enfatit qui nous fait la loi ; 

' Eglé se cachant pour l’entendre , 

Se trouble sans savoir pourquoi- 

* ’ 

Bientôt la folâtre bergère 
Lui jette de loin son bouquet , 

Et se glissant sous la fougère , 

Fuit en riant dans le bosquet. 

Dans sa course le pied lui glisse , , , 

Elle tombe en poussant un cri t 
Tircis accourt ; mais par malice i 
L’Amour le fait tomber aussi. 

Méchante ! ah '. tu viens me surprendre ! 
11 t’en va coûter un baiser. 
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■Ôn voit qu’il est prêt à le prendre ; 
Hélas', comment le rel'user ? 

TJn nouveau baiser tout de flamme 
La fait expirer àe plaisir; 

Bientôt un autre lui rend l’ânie : , 
Jamais baiser fit-il mourir ? , 


‘ L’enfant qu’on adore à Cy thère,. , 

Buvi d’un spectacle si beau > 

Voulut que le dieu du mystère ■ ' ' 

Graiât leiirs noins sous un bèrcean-. ' r 

. V: , 

[ aS/ei/rfcr.’] La famille'de.Créqui a gagné 5op..pro»j 
cès contre M.le JeuPe. Dans les recherches auxqp.elies 
il a,donné lieu <<Qn a décppvert qpe M. le Jeune descen- 
dait d’un valet'-de-chainbre tapissier duduc d’Orléans., 
« Oes deux maisons se valent hien, a dit un plaisant^, 
» tandis que ies> ancêtres de Tune donnaient des baJail-" 
vies, les autres faisaient des sièges. » | ., /• 

■ ■■■ ‘ ■■ ■ > *.•; < ; ' . ... • . . ■ -.l T 

. . ' PORTRAIT 

■ 

HE StA’DAME LA >tARQLIISE DU CHATELET. " 

•fi l t . • •'!./, 

Par M. de oltaire. 


Je vais , sans vous dire son nom, 
Satisiâire un peu votre envier 
Voici ce que c’est qu’Emilie. 

Elle est belle et sait être amie ; 

Elle a l’imagination 
Toujours belle et toujonn fleurie 5 
Sa vive et sublime raison ^ * 

Quelquefois a trop de saillie. 

Elle a chassé de sa maison 
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Certain enfant tendre et fripon , 

Mais retient la coquetterie ; 

Elle a , je tous jure , un génie 
Vigne d’Horace et dé Newton , 

£t n’cn passe pas moins sa Tie 
Avec le monde qui l’ennuie , 

Et des banquiers du pharaon. 

[i4 mars.] On voit ici dans l’ombre une estampe 
représentant le lord North et M. Nccker,dans la plus 
parfaite ressemblance : ces deux personnages ont l’air 
de s’aborder fort amicalement et d’être prêts à éclater 
de rire en se regardant l’un l’autre. M. IVecker tient à 
la main le Compte rendu , et le lord North a le Budget 
sous son bras. Sur le devant de la scène est une co/ne 
d’abondance, d’où sortent des contrats, des renies via- 
gères, des annuités , des billets de loterie, des billet» 
au porteur , des bons de la caisse d’Escompte. Le doc- 
teur Francklin tire M. Necker par la aanche, e4sera—. 
ble le presser humblement d'échang'er contre quelqu’une 
de ces bonnes choses , drs fragraens de billets du Con- 
gres, qu’il arrache* à la gueule, et aux griffes d’un léo- 
pard furieux , et aux flammes qui les réduisent à rien. 

ROMANCE. 

Par M. le Marquis de Saint-Marc. 

O toi qui portes dans les cœurs 
Le bonheur et l’oubli des peines ! 

Toi dont j’ai tant aimé les diaîiies , 

Que j’aime à peindre tes faveurs ! 

Comment à chanter ta puissance , 

Amour, ne pas trouver d’attraits t 


1 
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C’est se parer de tes bienfaits , 
r Qe t’offrir sa reconnaissance- 

Autrefois , au sein des désirs 

Et du prestige où tu nous plonges , . ■ 

J’étais bercé par d’beureua songea , 

Et réveillé par les plaisirs ; 

Souvent dans une folle ivresse 
Je croyais plaire à vingt beautés : 

J’ai senti les voluptés 
Avec une seule maîtresse. 

Vainement jans son vol léger 
Le Temps veut m’éloigner des belles j 
Ue pouvant arrêter ses ailes , 

Tu m’appris à les diriger. 

" Je {Seins les plaisirs du bel âge , 

Je peina de tendres sentimens , 

Et dans mon âme je ressens 
Les feux dont je trace l’image. 

Par toi j’ai vécu sans langueur , 

Et je vis encor sans alarmes : 

Pour qni sut connaître Ses charmes , , 

11 est toujours quelque bonheur. 

Je ne connus jamais l’envie , 

Et je vois de jeunes amans , 

Comme un père voit ses enfans, * 

Quoiqu’ils le chassent de la vie. 

[ai mars.] Le i3 de ce mois, à midi, un fermier 
très-aisé , du Port , village situé à une demi-lieue de 
la ville de Nogent-snr-Seine, avait célébré son mariage 
avec une fille qu’il aimait tendrement. Ces époux re- 
venaient pleins de joie du pied des autels. Ils se prépa-e 
raient à jouir des plaisirs qu'inspirent la vertu et un 
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heureux aniour; ils étaient accompagnas d’une foula, 
de convives et précédés d’instrumeiis de musique. Dès 
qu’ils sont auprès de la terme , ils aperçoivent le feu 
qui a pris au bâtiment , et qui est prêt à se communi- ^ 
quer à la grange. Le jeune époux , pour être plus leste , 
quitte en entrant son habit de noces, et va secourir un, 
enfant qu’on ne croyait pas être dans la maison. Tous 
les convives font des efforts pour sauver une partie des 
effets -f leur peine est inutile. Le vent est si violent, que 
la flamme a fait des progrès rapides. |..’incendie se « oin- 
jnunique à une seconde ferme et à quelques maisons 
voisines qui, en très-peu de temps, sont, la proie des 
flammes. Il était impossible et même très-dangereux 
d’approcher le feu On n’a presque rien retiré de ce que 
les fermes contenaient. Les grains, les bœufs , les mou- 
tonset autres bestiaux , les meubles, et toutes les bardes 
du marié, jusqu’à son habit de noces, out été la proie 
des flammes. 

[9.7 warf. ] Lo petit-maître gascon qui se- trouve 
iei, était, ces jours derniers, très-occupé à chercher les 
moyens de se distinguer par une élégance recherchée 
dans son habillement de petit deuil. Les fracs écarlain 
avec broderies et boutops noirs. lui paraissaient déjà 
trop communs. Le dieu d^ goût, le duc de Chartres,, 
dit-il à l’uii de ses bons amis , n’a-t-il ‘donc rien ima- 
giné de plus nouveau, de plus piquant? Si fait , lui 
répondit-on, hier il parut à "Versailles av'cc un habit 
noir et des bo*u tons rouges... Aussitôt l’habit estcoin- 
raandc', on envoie vingt fois chez le tailleur , il est enfin 
livré au nj,oment de partir pour l’Opéra. Notre gascon 
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entre dans la salle d’un air triomphant , il est assailli 
de huées et de ris moqueurs. Vous m’avei donc trompé, 
dit-il à son ami? — Non, en vérité, répart le plai- 
sant, le duc de Chartres a été à la Cour, comme je 
vous l’ai dit, avec un habit noir, mais les boutons 
rouges étaient sur son visage. 

Le i 8 du mois dernier , on apposa les scellés sur les 
effets de feu M. de Château-Blanc, inventeur et entre- 
preneur de l’illumination decette ville. Quand les gens 
de justice se furent retirés , on entendit par les cris d’ua 
jeune chat renfermé dans une armoire , que la pauvre 
bête, effrayée sans doute de l’appareil de Thémis , avait 
été SC cacher dans un des réduits qu’elle rendait impé- 
nétrables. On ne crut pas qu’un misérable chat valût les. 
frais de convocation de commissaire , procureurs et 
témoins, nécessaires pona* faire l’ouverture de l’armqire: 
peut— .être aussi les héritiers craignirent-ils que l’âme 
du défunt ne se fût fourrée sous la forme d’un chat ; 
et ils ne se souciaient pas qu’elle revît la lumière. Enfin, 
les scellés furent levés le 14 de ce mois, et l’on fut fort 
étonné de voir le jeune Rominagrobis bien maigre, 
mais très-vivant apMN une prison et un jeûne de vingt- 
quatre jouT's. 

É R I G R A M M E. 

Que La Harpe est changé ! Doux , modeste , soumis., 

Four se faire estimer il s’intrigue , il s’immole ; 

J) dit même parfois du bien de ses amis : 

Aussi de ses talens le Mercure raSblle ; 

Chamois en perd l’esprit : monsieur l’abbé Remi ( i ) 

(i)MM. Chamois et Remi sont deux des huit ou dix princi- 
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Devant ce nonveau dieu marche en thariféraira , 

^ Et si quelqji’uB se plaint encor de lui , 

Ce u’est , ma foi , que son libraire. 

[S avril.'] On m’a raconté, Fan de ces jours, un 
trait plaisant de M. Lieutaud , mort premier médecin 
du roi, il y a deux ou trois mois. A ses derniers mo- 
mens , un confesseur très— fervent le tourmentait pour 
son bien , c’est-à-dire pour son salut.' Croyea-vous ^ 
croyez-vous.... lui demandait-il?* £h ! Monsieur , 
répondit le médecin avec impatience, laissez-moi donc 
mourir en paix j je croîs à tout , excepté à la médecine.» 

COUPLETS, 

Par M, Bonnier de LayenSy 

A Une jeune demoiselte qui , à la sollicitation des 
Aones , a été sur le point de se faire religieuse. 

£n£n toas vos neends sont rompus 
Avec U gent dévote. 

Vous troquez la boîte aux agnus 
Four une bergamotte. ^ 

Tant mieux : les leçons du couvent 
Ne sont point toujours bonnes ; 

L’Esprit saint y parle souvent 
Beaucoup moins que les nones. 

Non , non : le cief n’a point voulu 
Vous former pour le voile : 

Créa-t-il ce front ingénu 


pana coopérateurs, faiseurs d’extraits, diatribes et panégyriques 
du Mtrcut* ie fronce- 
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Pour le couTTir de toile 1 
De si beaux yeux sont -ils jamais 
Consacrés au bréviaire ? 

Et ces doigts charmants sont-ils faits 

Four les grains d’un rosaire } ' 

^ lies chères soenra disaient d^à : 

C’est un coup de Ig grâce ! , 

Quelle erreur ! vous n’étiex point là, I 

Philis , à votre place ; > ' 

Vous chantiez aux pieds des autels 
Les louanges des autres , 

Quand à vos pieds tous les mortell 
Doivent chanter les vôtres. 

LE MOURANT ET LE CURE. 

Par M. Maraollief. 

Messire Albert, curé du coin , 

Apprenant que , sans l’en instruire , ^ 

Certain sage en secret expire , 

Et A’oremus n’a pas besoin : 

Courons , dit-il , chez l’hérétique { 

Mon surplis 1 Je vais chapitrer 
Ce païen qui veut expirer 
Sans pasteur et sans viatique : 

Je vais , par Dieu ! l’administrer. 

U entre , et d’une voix colère : 

. Je viens au nom d'un Dieu de paix 
Exercer mon saint ministère ; 

Confessez-vous , mon très-cher frère ^ 

Et je vous communie après , 

Et puis après je vous enterre. 

A ce propos si gracieux , 

Le mourant ouvrant la paupière , 
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^Lui rtpomi : Hélas ! mon doux père. 

Je voudrais souscrire à vos vœux ; _ 

;V[ais il fallait venir plus vite ; 

Car le docteur qui dans l’instant me quitte , 

M'a défendu les farineux. 

[ a5 avril. ] Une aventure assez gaie est celle que l’oik 
raconte de M. d’Aucant, fecmier-vgénéral. Ce financier, 
brouillé depuis long-temps avec son frère , était si fort 
■ en colère contre lui , qu’il lui échappa de dire devant 
«es cnfans : Çi/ot il ne se trouvera personne qui me 
venge de cet homme-là en se ballant avec lui ! Le len- 
demain , le plus jeune de ses deux fils demande dès le 
malin à lui parler j il lui déclare qu’il partage son res-, 
sentiment et qu’il veut en faire éprouver les suites à soa 
oncle. Le père lui représente les dangers qu’il peut 
courir ; le jeune homme persiste , et le vieux d'Aucant 
finit par encouragér «à valeur. Alors ce bon fils ^t à 
.son père qu’il n’a qu’une inquiétude; on lui deqÿande 
ce dont il s’agit : il développe une as.sez longue liste de 
créanciers^et dit que son seul rogret, s’il succombe, 
c’est de faire tort à tous, ces honnêtes gens auxquels it 
doit. Le père , touché de tant de courage et de délica- 
tesse , se met à le consoler lui-même , et signe un ar- 
rêté général au bas de son mémoire. D’Aucant le fils 
n’ayant plus rien qui l’inquiète, s’en va fièrement 
chez sou oncle le lendena^in matin : mais au lieu de lui 
proposer de se battre , il lui fait un million d’excuses 
de la part ne son père , et en signe de réconciliation , il- 
prétend être chargé de le prier à dîner pour le lundi; 
suivant. Puis il retourne, chez son père, et dit qu'il a. 
bien su mettre son oncle à la raison ; que celui-ci vien- 
dra faire ses excuses,, et même demander à d|ncr,pouK 



prouver qu’il n’est plus fâché. II ne manqua jlas de venir 
en effet, comme son neveu l’avait 'dit ; il est vrai qu’il 
ne demanda pas d’excuses, mais seulement à dîner; et 
c’est ainsi que ce jeune homme, avec plus de dépense 
d’esprit qne de courage, vint à bout de réconcilier les 
dtux frères et de payer ses dettes. 

Un pâtissier des environs du Palais, descendait par 
une cheminée, pour voir une jeune personne qu il ai- 
mait et qui couchait dans la chambre de son père. Un 
jour ou plutôt une nuit, il se trompa et prit la .ehe— 
minéo d’nn voisin pour celle qui le conduisait ordinai- 
rement au lit de sa maîtresse- Le voisin croit voir un 
voleur, ' appelle le guet, et fait conduire l’amoureux 
chez le commissaire. Le mystère s’éclaircit bientôt, et 
les uns comme les autres en furent quittes pour la peur 
et pour être chjii^nnés par toute la ville. 

f* ^ 

Mademoiselle Arnould ayant .appris la conversion 
de mademoiselle Luzy (i) s’est écriée ; Oh la coquine!- 
elle s’est faite sainte dès qu’elle a su que Jésus s’est 
fait homme. 

[ 19 mai.'] L'anecdote suivante qui était restée igno-. 
réc, mérite , monsieur , de vous être rapportée, quoi-j 
qu’elle date de plus de trente ans. Un jeune homme, au 
moment qu’il allaitlte marier, reçut ordre de tirer à la 
milice. Désespéré de ce contre-temps, il s’adressa à 


^ (1) Actrice de la Cometlie Française : elle jouait fes rôle» 

de soubrettes. ' ^ 



( 76 ) 


M. le comte de Milry , capitaine an régiment dea 
Gardes de Lorraine, et le pria de le recevoir dans sa 
compagnie, mais à condition qu’il n’y serait qu’une 
annee. Cet officier y consentit ; notez que dans ce terops- 
Jà les compagnies étaient au compte des capitaines. A 
Ja fin de l’année, le jeune homme ne manqua pas de 
rappeler à M. le comte de Mîtry sa promesse. Celui-ci , 
loin de s’y refuser, alla trouver le colonel pour lui 
faire signer la cartouche; mais ce dernier s’y opposa , 
sous le prétexté qu’il connaissait le soldat pour être un 
bon •sujet , et qui convenait au corps. Cependant ce 
jeune homme était d’autant plus affligé de ce retard , 
qu’il avait à craindre que sa maîtresse , qu’il aimait 
toujours , ne contractât d’autres engagemens. Il était 
prêt à déserter , quand M. le comte de Mitry , dans une- 
assemblée générale du régiment , dit au colonel : « Mon- 
sieur , voici un bename li qui j’ai prnp^ son congé , et 
comme, un gentilhomme ne doit avoir que sa parole 
d’honneur , je vous rends ma commission de capitaine , 
et je porterai la giberne it la place de cet homme. » Cette 
fermeté du capitaine valut la liberté au soldat. 

{Du i8ma». ] On a fait la mauvaise plaisanterie 
suivante sur les derniers événemens des Indes orien- 
tales. Les Anglais ne peuvent s’en fâcher, car elle #st 
bien dans leur genre. Le lord Norlh est, dit-on, bien 
embarrassé pour la réforme néce^ire dans l’adminis- 
tration de la justice anglaise en Asie ; voilà une nou- 
velle magistrature et des partis qui s’y forment tout 
naturellement. Hyder-Ali, chancelier,garde des sceaux. 
M. d’Orve», premier président ; M. de Suffren , présif- 
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dent à mortier et à canon j M. Chevalier , avocat-gc» 
neral ; messieursjes ingénieurs, greffiers en chef; mes- 
sieurs du corps-royal d’artillerie , avocats plaidans ; 
messieurs les grenadiers « procureurs sollicitans ; mes- 
sieurs de l’in&nterie de France , huissiers ezploitans par 
tout le royaume ; les bramins, partie plaignante ; mes- 
sieurs des conseils anglais du Bengaleet de la presqu’île, 
condamnés aux dépens et mis hors de cour. '' 

Je débuterai aujourd’hui par une brochure d’une ra- 
reté excessive et d’un prix fou, quoiqu’elle n’ait pas 
plus, de 6o pages. On y révèle une partie des gentillesses 
dont cette capitale est le théâtre dans un seul genre des 
prétendus plaisirs qui en font le reodes>vous des nations. 
Cette brochure a pour titre* Les Joueurs et M. d’I/s- 
saulx. M. d’Ussaulx est, comme l’on sait , l’auteur d’un 
gros livre sur le jeu. Il est supposé entrer dans la 
chambre d’un gentilhomme auvergnat et d’un gentils? 
homme poitevin , qui viennent de se ruiner les cartes à 
la main, et qui font des imprécatious contre toutes les 
coquines à tripots. M. d'Ussdulx, pour faire diversion 
h leur furenr, témoigne la curiosité de connaître les 
dames qu’ils viennent de nommer avec tant d’intérêt ; 
et là-dessus les deux gentilshommes entrent dans le 
plus grand détail sur les courtisanes émérites qui 
volent impunément les étrangers et les enfans de fa- 
mille. C’est un de turpitudes dont on ne peut se 
faire une idée» Des escrocs, des laquais , des espions , 
des racoleurs, des maquereaux même , car il faut lâcher 
le terme , sont les amans et les soutiens de ces dames. 
Des gens en pitce sont aussi mêlés à tout cela et pro- 
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tl-gent ces infamies pour l’inlérét de leurs pliisirSl 
Après la peinture des maîtresses de toutes ces maison* 
respectables , vient celles des gens <|ui tiennent lA 
banque , et des valets auxquels on accorde une partie 
des taxes imposées sur ce vil brigandage. Parmi ces va- 
lets figurent principalement Boucliinct, ancien valet— 
de-chambre de M. de Sarlines , et Gombaud qui a 
rempli le même emploi auprès de M. AiUelot. Les am- 
bassadeurs ne sont pas plus épargnés que les autres, et 
l’ambassadeur de Vènise figure parmi les anibassadeurs 
comme Gombaud parmi les valcts-de-chanibre. Voici 
une parlid dc l’agréable tableau que fait de sa maison 
le gentilhomme auvergnat qui s’y était fait conduire. 

« J’étais loin dépenser, dit-il , que le rëpréseutant d’une 
» république réputée sage lu capable d’avoir cdnverli 
i».son hôtel en tripot. Je n’eus pas plutôt salué ce mi- 
» uistre , que me retirant daUs la salle de jeu , une fille , 

« car à son propos je ne pus la méconnaître, me de- 
* manda à l’oreille : Monsieur , est-ce que vous connais-' 

» ses ce frippon d’anibassadeur ? Je restai confondu , et 
» m’éloignant de cette créature, je me mis prompte-* 

» ment au jeu. Je perdis cent louis en un moment. Celte 
i> fille officieuse m’observant et me jugeant étranger, où 
» séduite par les rouleaux qu’elle m’avait vu jeter sur la 
■ table et perdre de sang-froid, me crut aussi én élat de 
» perdre d’uneautremanière. Elle me prit par la raain,etr 
« ine conduisant dans l’embràsure d’une fenêtre, elle me 
tint ce propos; — Vous êtes étranger. Monsieur, vous 
» avez l’air honnête , confiant et généreux. Vous ignores 
» sans doute que vous êtes dans un lieu très-dangereux. 
i> Je vous en préviens avec plaisir. M(»sieur , je suis 
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V» "une de ces filles galantes dont Paris fourmille ,■ et 
» mon étal ne lu’efi laisserait pas desirer d’auirei^ sans 
U l’affreux inconvénient où je suis de me prêter à des 
n manœuvres diaboliques pour ruiner ceux qui entrent 
» ici , d’être ensuite obligée , au sortir du jeu , de passer 
» le reste de la nuit au lit avec les valets-de-chainbre , 

» et d’être le malin en butte aux fantaisies et aux ca— 

» prices des maîtros. Je suis chez cet ambassadeur au 
« mois, et nous sommes ici quatre aux mêm£s gages 
» et même emploi, celui de faire les honneurs de sa 
» table. Nous sommes toujours placées à côté des nou- 
» veaux venus J nous devons sans cesse verser à boire, 

» riant et chantant comme des étourdies ; et pendant nos 
» .plaisanteries, mettre sans qu’on s’en aperçoive dans la 
» liqueur ou le vin que nous versons , une poudre dont 
» l’effet est trës-cxcitalif. Au deuxième verre dans ie> 

» quel cette poudre a pu être mise, ceux qui en ont use 
» éprouvent une effervescence^onnante. Lorsque la 
« belle humeur des convives est dans un degré conve-» 

» nable, l’ambassadeur se lève , pendant que nous pas- 
» sons avec nos nouveaux venus dans une chambre par- 
» ticulière où nous devons entretenir le feu dont ces 
» messieurs brûlent déjà j la table du jeu se prépare ^ 

» les cartes s’arrangent, et l’on se rassemble. L’ambassa- 
» deur prend les cartes, taille , passe huit coups , gagne 
» quatre mille louis , feint un mal de tête , se retire en 
» s’excusant de ne pouvoir donner de revanche , et laisse 
» les joueurs s’entre-égorger ensemble. Nous ne devons 
» pas quitter la table.de jeu ; notre emploi est découper^ 

« nous avons ce qu’on nous donne, et cela serait souvent ^ 
• considérable pour nous, si le vilain n’exigeait pas que 
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» nous partageassions avec ses valets-de-chambre , la 
» moitié de nos gains, pour leur servir d’appointemens. 

K Voilà , M. l’étranger , ajouta cette fille, l’instruction 
» que j’ai cru devoir à un galant houame dont la figure 
» m’a prévenue et que je serais désespérée de voir ruiné. 
» Ainsi à table éloignez-vous de mes compagnes; placez- 
» vous à cété de moi, vous n’aurez rien à craindre. 

M Pour ne pas me perdre , je vous prie seulement , sur 
» la fin du repas, d’affecter d’étre échauffé et de passer 
» avec moi dans la chambre où je vous conduirai , et ou 
> je vous en dirai davantage. » Je remerciai ma conser- 
vatrice, et m’occupai de mettre à profit ses leçons. Le 
souper commence , et tout s*y passe ainsi que j’en avais 
été prévenu. Au jeu , le coup de passe, le gain , le mal 
de tête et la retraite de l’ambassadeur, tout arriva 
comme on me l’avait annoncé. Son excellence sortie , 
je taillai au trente et quarailte avec éj^Iîté. La fortune 
fut pour moi , cent louis. Ma surveillante 

ne cessait de me foire des mines indicatives dê quitter 
les cartes. Je suivis son conseil, et comme il est permis 
d’entretenir ces filles en particulier, je passai avec elle 
dans une chambre voisine. Je la remerciai et lui donnai 
un rouleau de cinquante louis. Etonnée de ma généro- 
sité , elle m’embrasse, et me prie de lui conserver son 
argent pour le lui envoyer le lendemain chez elle , parce 
que, me dit-elle, on me le prendrait sûrement , l’usage 
des gens de son excellence et scs ordres étant, pour ne 
pas faire tort à la masse , que nous soyons toutes fouillées 
avant de sortir. . • 

11 y a dans Paris , depuis quelques années , une sorte 
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de bouffons de société dont on raffole et quî ont coupé 
l’herbe sous le pied à tous -les beaux-esprits , même aux 
Economistes, ;qui font une assez triste figure depuis que 
le pain n’est plus cher. Le grand talent de ces messieurs 
est celui de contrefaire. L’un joue une pièce de théâtre 
à lui tout seul , et rend les diverses inflexions de tons les 
acteurs connus. L’autre fait le mendiant , le gascon 
l’estropié , le baron allemand. Il est seul derrière un pa- 
ravent, et l’on jurerait que tous ces personnages ont de 
grandes disputes ensemble. Un troisième, plus sublime 
encore, contrefait le chat avec des grâces inimitables. 
Et voilà les talens devant lesquels s’extasient à présent 
nos élégantes et nos roues grands seigneurs^; voilà les 
merveilleux que s’arrachent les femmes présentées à la 
cour ! On a remarqué que la plupart d’entre eux sont 
des élèves de l’académie de peinture et de sculpture 
qui sacrifient leurs progrès dans les beaux-arts à cea 
plates singeries qui leur valent des caresses de tous les 
genres. Les plus fameux sont un nommé Musson, un 
nommé Rousseau, un nommé Thon , etc. Après avoir 
fait venir Jeannot àsouper, on les mande le lendemain. 
Qu’ils soient de bonne humeur ou non , il faut qu’ils* 
donnent un plat de leur métier : car, quoique sans af- 
fiche, ils sont toujours demandés par des personnes de 
considération. On ne les paie point; mais on les protège, 
et l’admiration des talons rouges et des femmes à la 
mode les enivre au point qu’ils ne se doutent pas de 
la bassesse de leur rôle. Il y en a cependant quelques- 
uns d’entre eux qui refusent , lorsqu’on s’y attend le 
moins, de se prêter aux violens désirs des curieux, 
afin de prouver qu ils sont libres d’avoir des caprices» 
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[ Du 25 mai.'] J’enlendis dernièrement réciter le conte 
suivant par un jeune amateur qui fait des vers et qui . 
n’aiine pas à les écrire. 

SYMPTOMES D’AMOUR. 

P E i' I T C O JJ T E. , 

... » ^ . 

Fuis l’amour , mon enfant, répétait chaque jour ’ . 

Une maman aévère à sa elle excédée 

D’ouïr de tout côté prêcher contre l’Amour, 

Et de ne pouvoir pas s’eu former une idée. 

On nous le peint charmant ; c’est un monstre odieux 
Qui déchire à plaisir les cœurs les plus fidèles , 

Qui trouble la raison , qui faséine les yeux , 

Qui nous fait trop souvent des blessures mortelles. 

I.a pauvre fille aima , sans trop savoir comment. 

Lucas aussi pressant qu’Âlise est ingénue , 

Dans un lieu solitaire un beau soir la surprit : 

L’heure du berger sonne , et la belle y sourit ; ^ 

Mais bientôt : — Ah , cruel !.... dit Alise éperdue , 

C’est de l’amour, je crois I.... Maman l’avait bien dit ; 

Car je me sens mourir...^ Je perds déjà la vüe. 

[ Du 4 Juin.] On est assez étonné de trouver dans le 
réquisitoire de M. Séguier, contre l’Bistoira philoso- 
phtque des deux Jades, cette phrase qui ne' le rend pas 
moins digne du feu que l’ouvrage dénoncé , et qu’il a 
fait brûler ; « L’auteur , dit cet avocat*général , enlève 
« à l’homme le dogme précieux de l’immortalité de 
» l’àme, ce fruit merveilleux de l’imagination.» 

M. Mercier le Dramaturge vient de faire imprimer , 
dans le pays étranger, un ouvrage satyrico-philoso- 
phique, intitulé: Tableau de Paris, et un libraire 
de cette ville en a fait venir deux ou trois cents exem- 
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plaires. La police en a été instruite. On a saisi leslWres 
et emprisonné le contrevenant i on l’a même interrogé 
pour savoir le>nona de l’auteur; mais Je généreux li- 
braire a constamment refusé de le déclarer. M. Mercier 
n’a pas voulu lui céder en héroïsme: il a pris un exem- 
plaire de son livre dans sa poche et a été le présenter à 
l’audience du lieutenant de police. « Monsieur, lui a-t*il 
• dit, j’aiappris que vous cherchiez l'au-teur de cet ou- 
» vrage : voici en même temps le livre et l’auteur. >• Lé 
lieutenant de police surpris n’a pu se défendre de quel- 
que intérêt pour ' un si galant homme.’.ll est entré en 
discussion avec lui et lui a promis de présenter l’affaire 
à M. deMaurepas sous le jour le-plus favorable. On as- 
sure que par ce moyen elle n’aura pas de suite et què 
M. Mercier en sera quitte pour faire mettre des cartons 
- à quelques exemplaires, tandis que les autres seront 
débités en secret tels qu’il les a composés. ^ 

[ Du 14 /«tn.] Un jeune et aimable colonel avaîtsoHi- 
cité vainement du ministre de la guerre un congé pour 
venir à Paris , où- l’appelaient , disait-il , des affaires 
pressantes. Il ne s’agissait pourtant que de coucher avec 
une jolie femme ; mais cette affaire , après tout , en 
vaut bien une autre. Sur des refus réitérés , le colonel 
Veut s’adresser à M. de Maurepas ; mais en écrivant en 
même temps à sa divinité , il se trompe d’adresse , et 
la lettre suivante est celle qui parvient au vieux mi- 
nistre. <1 Cher ange , Ségur a la cruauté de me refuser 
» la permission de voler dans tes bras. Je serais au dé— 
» sespoir, si je n’espérais nne réponse plus favorable 
tk de Maurepas : c’est un vieux paillard qui devinera 
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» bien l’objet de ma demande et n’en sera que plus dis> 
» posé à me l’accorder. Il sentira bien qu’à mon -âge on 
U aime mieux mourir dans les bras de sa maîtresse que 
» vivre dans une triste garnison.... Encore, si faute de 
» myrtes j’avais des lauriers à cbeillir ! mais je végète 
» ici, tandis que mes camarades se battent ailleurs. 
I» C’est un f.... métier que la guerre en temps de paix t 
K je dis paix , puisque ce n’est pas pour moi que le 

» canon gronde Adieu chienne de mine , si je le te- 

» nais , tu te doutes bien dè ce qui t’arriverait. En at- 
a tendant que j’aille te surprendre comme je l’espère , 
a je te te baise sur la parole. * Le comte de Maurepas a 
beaucoup ri de cette aventure , a écrit une lettre char- 
mante au colonel , et celui-ci a obtenu ce qu’il desirait. 

L E B AI S E R , 

P^era 'trouvés dans les papiers du feu Marquis JDS 
Mimures. 

• 

Baiser frais et délicieux. 

Baiser d’amour , baiser des dieux ! 

Far les ardeurs que tu m’excites , 

Tu franchis les tendres limites 
Des plaisirs oii j’usd aspirer 
Mon âme en des routes subites 
Bst soudain prête à s’égarer. 

Attends , et laisse encor durer 
* Bes transports que tu précipites s 

C’est assez de les préparer. 

Nos meilleurs avocats vont s’exercer sur le procès da 
élue de Chartres , çontre ceux qui ne veulent pas qu’il 
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_ soit le maître cle faire bâtir h son gré dans son jardin.' 
On a trouvé , l’un de ces matins , un tronc attaché k 
l’arbre deCracovie , avec cette inscription : On recom- 
mande à vos charités M. le duc de Chartres t on 
prendra jusqu’aux pièces de deux sols , attendu l’ex- 
trême besoin d’argent de S. A. S. En effet , celle spé- 
culation mercantile de boutiques et d’appartemens à 
louer fait un singulier contraste avec les grandes vues 
de gloire militaire et de dévouement patriotique qui 
ont paru animer ce prince avant cette fureur de bâtir. 

[ Du 27 juillet. ] Deux roués du premier ordre en 
tout genre voulaient tirer une petite vengeance de deux 
de nos belles. Ils leur donnèrent avant-liier un souper 

* fin à Paris. On s’entretint, pendant le repas, de l’em- 
pereur qui était, disait-on, déjà arrivé à Versailles. 
Au dessert un inconnu demande à parler à l’une des 
divinités, remet un billet et disparait. Rentrée dans la 
salle , elle ne peut dissimuler sa joie : sou secret lui est 
bientôt arraché. Le billet était ainsi conçu : « L’homme 
» le plus passionné vient de voir au spectacle la plus 
» belle des Parisiennes, fl lui demande un entretien de- 
>■ main dans la nuit à l’iiôtel du Cerf à Versailles. 6i 
» elle consent à rendre le plus heureux des hommes, 
U celui que son amour en rend le plus digne, elle le fera 
» savoir à l’Empereur, à Versailles, n On iéWclle la 
belle sur sa brillante conquête, et l’on se donne rendez- 
vous au surlendemain ici pour s’en réjouir ensemble. 
Aujourd’hui les deux roués et les deux belles sont 
venus au château. Pour vous donner une idée du dé- 
nouement de cette farce , il suffit de vous dire qu’il y 
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a ici un valet du château que l’on nomme V Empereut 
ft qui est le plus laid et le plus dégoûtant des mortels ; 
que l’attrait de cette bonne fortune avait engagé non'^ 
seulement la belle à qui le billet était adressé^ mais sa 
compagne, à écrire un tendre billet à l’Empereur, et 
que celui - ci n’avait pas manqué d’aller aux deux 
rendez-vous qui lui avaient été donnés dans le même 
hôtel. La confusion et le dépit d’un côté, les ris mo- 
queurs de l’autre , ont produit la scène la plus déli- 
cieuse pour nos malins. Telle est , Monsieur , la nou- 
velle du jour. 

[Du 8 août-l Uoe vieille marquise, à laquelle est 
resté le goût des gentillesses poétiques qui faisaient les 
délices de la cour au commencement de ce siècle, , 
voulut , ces jours derniers , mettre à l’épreuve la facilité 
du chev.'ilier de Boufflers , en lui demand.-int un sonnet 
sur les bouts rimes les plus bizarres qu’elle put trouver. 

11 les remplit ainsi : 

£nfans de Saint-B enoît, sous la guimpe ou le froc, ' 

Du calice chrétien savourez Vamertume : 

Vous , Musulmans , suivez cette triste coutume ; 

Buvez de l’eau pendant que je vide mon hrac. 

De vos raisonnemeus , moins ébranlé qu’un roc , 

Je crains peu cette mer de soufre «t de bitume 
Où vos sots docteurs ont coutume 
De noyer les Titus et les rois de Maroc- _ . 

Quel que puisse être le iUrtrou^e , 

Que vous nommez Pape ou Mouphti ; 

Te ne baiserai point son’ cul ni sa pantoujle. 

Prêtres noirs , qui damnez Marc-Aurèle ou Hamti , 

^ar qui Confucius comme un lièvre est r6ti. 

Le diable qui les brûle est celui qui vous sguffle- « 
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La dévote octogénaire fit un grand signe de croix, 
et promit que si elle s’avisait encore de faire faire des 
vers, elle se chargerait plutôt d’y fournir la raison que 
la rime. 

B À R B E. ' 

CHANSON NOUVELLE. 

Air : Je connais un objet charmant. 

J’ai fait rencontre l’autre jour 
D’une jeune merveille ■, 

J’ignorais son nom , mais l’Amour , 

• Me l’a dit à l’oreille. 

Celle dont tant fut enchanté 
Le pauvre roi de Garbe , 

N’eut jamais autant de beauté , 

Que la petite Barbe. 

De toutes celles du canton , 

Barbe est la plus hupée ; 

Toujours sur le plus joli ton , 

On la trouve montée ; 

Barbe , sans art et sans apprêts , 

Simple dans sa parure , 

Pour rafraîchir ses doux attraits 
N’a besoin que d’eau pure. , ^ 

Barbe décente en tous les points , 

N’aime pas à paraître ; 

Il faut employer bien des soins 
Pour pouvoir la counaltr e. 

Dans le cercle le plus étroit , 

Elle vit resserrée , 

Et n’en obtient que mieux le droit 
De plaire et d’être aimée. 
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Il fant un petit comité 
Pour que Barbe t’y plaise , 

Et le lieu le plus écarté 
I<a met plus à son aise ; 

Elle sait qu’un air trop ouvert 
Pourrait prêter à rire. 

Et que la gêne au plaisir sert 
Plus qu’elle n’y peut nuire. 

De me fiure un mauvais accueil , 
Toujours elle se garde j 
Ce n’est jamais que d’un bon œil 
Que Barbe me regarde; 

Quand j’entre , de vives couleurs 
Je lâ vois animée , 

Et quand je la quitte , de pleurs 
Elle est toute inondée. 

Earbe ale plus joli voisin 

Qui soit dans le village ; ' 

Mais je le trouve un bon humain , 

Et j'en prends peu d'ombrage j 
11 est à mettre dans la main , 

C’est la meilleure pâte ; 

En fait de plaisir je n’ai rien • 

Que le voisin n’en tâte. 

Enfin de Barbe je suis feu ; 

Je n’ai plus d’autre envie ; 

Près d’elle , dans un petit trou. 

Je passerais ma vie : 

Pour trouver semblable bijou , 

Sur la machine ronde , 

C’est en vain qu’on irait d’un bout 
A l’autre bout du monde. 
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L’ORIGINE DES BULLES. 

CONTE. 

Un Pape aimait.... L’insigne calomnie ! 

S’écrie un obstiné croyant. 

Mon Dieu, ne vpus pressez pas tant : 

Un Pape aimait la bonne compagnie , i 
Et cha<^ue jour à sa table il arait 
En dames , en seigneurs la fleur de l’Italie. 

Papes et rois alors se visitaient , 

Ils se sacraient , se donnaient des royaumes : 

C’est bien loin du temps où nous sommes 
Que tous ces beaux faits se passaient. 

Certain jour que le pape Etienne 
Avait reçu du roi desTrancs * 

Un beau pays nommé l’Exarchat de Ravennes, 

Il donnait dans sa cour des divertissemens , 

Commeon afait de notre temps , t 

Quand les Grâces en pleurs , quittant la cour de Vienne ^ 
Menèrent à Paris (je parle de seize ans ) 

I.a bienfaisante souveraine , 

Dont les appas égalent les talens. ^ 

Le bon Pape avait une nièce 
Qui demeurait an Vatican j 
Il arriva précisément 

Qi»e depuis quelques jours cette belle princesee 
N attendait plus que l’heure et le moment 

De donner au monde un enfant. • 

Je n’ai point dit , et j’aurais dû le dire , 

Que ce bon Pape Etienne avait 
An coin de l’œil la corne d’un satyre , 

Tel qu’autrefois on en voyait , 

On plutôt tel que le délire 
Des poètes nous le peignait. 

Or, maintenant que vous êtes au fait , 

.Voua saurez donc que la nièce au Saint Père 
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Accoucha d’un enfant , qni comme lui portaii 
Petite corne auprès de la paupière. I 
S'uù peut venir un lait aussi particulier? 
Grande rumeur chez la gent catholique ; 
Plus d’un docteur grilTonnant du papier. 
S’en va chercher dans la physique 
Quelque claitè sur ce fait singulier. 

Déjà la bavarde déesse 

Qui court disant en tous climats 

Ce qu’elle sait et ne sait pas, 

Vient raconter les couches de la nièce, 

P.t le soupçon plus fâcheux que le cas. 
Kaint plaisant et maiut hérétique 
Ont déjà de maint qnolibet 
Assaisonné ce récit historique , 

Et bien ou mal chacun le répétait. 

Enfin tant fut la chose exagérée , 

Qu’on dit tout haut que la nièce sacrée „ 
Avec le Pape apparemment faisait 
Ce que l’Hymen ou plutôt l’.\mour fait. 
Or en ce temps Louis-le-Débonnaire , 
Bénignement sur les Français régnait* 

Sans plus examiner le fait , 
Ambassadeur très-extraordinaire 
Au Vatican est envoyé soudain , 

Four faire au Pape un compliment sincère 
Et se proposer pour parrain, 

Etienne confondu de l’anguste message , 
Ne savait s’il se fâcherait , 

Si d’un remercîment il ferait l’étalage , 

Ou bien s’il excommunierait. 

Il prit le parti le plus sage ; 

Sa réponse se fit sans brait , 

Et comblé de présens , l’ambassadeur partit. 
Bientôt après on lit dans les gazettes , 

Que des Français l’ambassadeur , 

Bu. Pape a reçu maint honneur. 
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Les autres cours sont stupéfaites. 

Faut-il pourtant faire partir le leur 7 
Heureusement que le Saint Père 
Fort à propos fut averti , 

Et les prévint par ce bref salataire , 

Des sots d’alors fort applaudi : 

K A tout chrétien ordre de croire 
» Que quand la femme porte un enfant dans son sein , 
n Son œil peut , même sa mémoire , 

» Marquer son fruit d'ime tache soudain. » 

Telle fut J mes amis , l’origine des bulles. 

Vous devinez comme on y crut , 

Combien depuis il en parut 
Qui n’étaient pas moins ridicules. 

Voilà pourquoi la France fut 
Toujours depuis si peu crédule , . 

Et que le Parlement voulut 
N’en point laisser courir qui n’eussent sa cédule. 

COUPLETS, 

f ' 

A UNE DAME BORGNE. 

Amans des beautés à deux yeux , 

L’œil de la borgne que j’adore 
Est plus brillant , plus gracieux 
Que tous ceux qu’on a vus encore. 

Le railleur même confondu , 

Par l’éclat de cet œil céleste , ’ 

Pleure celui qu’elle a perdu 

En voyant celui qui lui reste. , 

N’en avoir qu’un , mais sans pareil , 

Est-ce une si grande infortune ? 

Le plus beau jour n’a qu’un soleil , 

, La plus bellé nuit qu’une lune. 
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Oni , dans mon cœur cet œil si beau 
Forte la flamme la plus pure. 

L’aveugle Amour n’a qu’un flambeau 
Four brûler toute la naturei 

f 

I 10 septembre, ] Quatre-vingt-dix-neuf moutons- 
et un Champenois font cent bétes , dit le proverbe t 
or le proverbe ne ment pas toujours. Jugez-en. Deux 
bons bourgeois ont pris la poste à Chaumont en Bassigny, 
pour vcnip apporter à M. de Mau repas un projet à l’exé- 
cution duquel était, selon eux , attaché le salut de l’état. 
Le ministre s’aperçoit bientôt que les auteurs et le mé- 
moire n’ont pas le sens commun j trb;.) honnête pour le- 
Jeur dire, mais assez gai pour s’en amu^eé^ il prodigue 
des éloges à leur zèle ; leur conseille io retourner dans 
leurs foyers', et leur promet de les faire avertir quand 
il en sera temps. Mes Champenois bouffis d’orgueil > 
Ven vont à Chaumont , et s’arrangent comme des gens 
dont la fortune est assurée. An bout de quelque 
temps, fort surpris de n’entendre parler de rien, ils 
croient qu’on les a oubliés, mais ne doutent pas qu uue 
gratification considérablè' b® leur soit destinée. Pour 
en hâter la jouissance , iïs s’avisent fort spirituellement 
de tirer une lettre— de— change de vingt mille livres sur 
M. de Maurepas , le priant de leur faire l’amitié de la 
payer à compte. Le ministre trouva le trait plaisant , 
mais ce qui ne le fut pas au gre des tireurs , cest 
que la lettre-de-change leur revint protestée. Aban- 
donner la partie n’eût pas éfc brave , ils en fournis- 
sent une antre de soixante mille livres : et pour assurer 
le paiement de celle-ci , ils terminent la lettre d’avis 
par celte phrase : Un ministre gui ne met pas en 


uy Cînoj^li 
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usage ' les‘- moyens > qt^on lui offre de soulager les 
peuples et de faire fleurir un royaume dont les inté- 
rêts lui sont confiés , et qui ne sait pas récompenser 
ceux qui lui en indiquent les moyens , se rend cri- 
minel de làza-majesté , et mérite d’être puni en con- 
séquence. C,ec\ passait la p^isanterie } mes deux Cham- 
penois ont été amenés à la Baslill^ en attendant la 
place qu’ils ont mieu-x méritée aux Petites-Maisons 
( hôpital des fous ). 

[ 26 octobre. ] Je vous envoie les premiers vers faits 
au sujet de l’heareuse naissance du dauphin. 

Souvent les rois , pins souvent leur^ ministres f 
En voulant s’illustrer par de grands coups d’état , ^ 

E’ont enfanté que des projets sinistres , 
l>es maux cachés sous un trompeur éclat. 

Vive notre Louis ! notre reine adorable I 
Ils s'’y sont pris de toute autre façon ; 

Car pour combler nos voeux par un bienfait durable , 

C’est un bon coup d’état que de faire un garçon. 

CONSOLATION DE LA VIEILESSE. 

Par Imbert. 

^ . \ 

Pourquoi pleurer , pourquoi gémir , 

Quand on a vu {jiir son bel âge I I 

Chaque âge amène son plaisir , 

Tant la nature est bonne et sage ; 

Au passé comme à l’avenir 
Elle attache une jouissance ; 

^ Si la jeunesse a l’espérance , 

La vieiUcMC a le souvenir. 
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A PRÉDICTION ACCaMPLIE. 

CONTE* \ 

Un médecia d’ignorance profonde , ' ■ 

Au demeurant vif en propos* Gascon , 

Bt très- vanté dans rinfernal canton > 

Pour s’enrichir a^ dépens de ce monde , 

Fut appelé près ^n jeune soldat , ' 

Nouveau mari puni de sa vaillance. 

Sa femme assise au pied de son grabat « 

La larme à l’œil J s’accusait en silence 
De l’avoir mis en ce piteux état. ' 

Un bon régime et beaucoup d’abstinence 
Auraient suffi.pour guéijir notre époux ; 

Mais à tout prix on veut une ordonnance : ^ ' 

Le docteur vient et lui’ tâte le poulx , 

Trouve son mal écrit dans Hyppocrate , 

Chapitre six, qu’il lisait ce matin ; 

Place le foie où nous avons la rate , 

Bt se perdant dans un discours sans fin , 

S’en tire au mieux par trois mots de latin , , ^ 

Puis tousse , crache et prescrit au malade 

Je ne sais quoi.... Mais chacun applaudit. ^ 

11 sort enfin , en disant î a Camarade , 

n Avant trois jours tu sortiras du lit. » ' ' ' . 

Le premier jour , la fièvre se dédale : 

^ Baste 1 voilà quelque chose de rare ! 

Hassurez-vous , dit-il, par Galien , 

Tout va des mieux ; mon remède ftitbien. 

lendemain la maladie empire; 

Chae«»a^alarme , et lui n’en fait que rire. 

La crise est forte, il faut en convenir , 

Dit le Gascon, mais^elle va finir. 

— Le jour suivant ( hélas ! c’est le troisième ) ^ 

Voilà l’époux en un délire extrême; 

Au bout d’nnc heure , enfin il s’affaiblit , 
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^ Tant que du lit il tombe dans la bierre , . 

Qui lentement le mène au cimetière. 

L’Esculape entre , et la femme lui dit : , 

« Hé bien , Monsieur?. . Il vient de rendre l’àme! 

Vous me trompiex.... — Vous m’insultez , Madame! 
Rappelez-vous. .. N’avais-je pas prédit 
Qu’avant trois jours il quitterait le lit?» 

Dans ce tas de vers qu'on imprime tous les jours 
sur la naissance du dauphin , on trouve avec quelque 
plaisir ceux-ci , que vous me saurez d’autant meil- 
leur gré de vous transcrire qu’il n’y eh a que quatre : 

O Monseigneur ! que votre sort est doux , 

' Non d’ètre né pour gouverner la France; 

lldais de ne pas avoir la moindre connaissance 

13e tous les mauvais vers que nous forgeons pour vous ! 

LE CŒUR PERDU, LE CŒUR RENDU. 

' -y ■ . 

CONTE. ' 

a Soyez toujours .nussi franche que bonne. 

Disaient à leannéton des parens respectés; 

Et surtout ne donnez votre cœur à pers oniie 
Sans noos avoir bien consultés, v 
La fillette à part soi faisait maint commentaire 

Sur ces propos nulle fois répétés. * 

Comment donner son cœur ? Cela peut-il se faio .• ' ' 

Des parens lèvent mal telles dilScultés. 

Peut-on vivre sans cœur ? Quand on donne une chose 
On ne l’a plus pourtant ! Quel embarras. D’ailleurs , 

Quand la famille enfin permet qu’ou en dkpose, • 

Far où donc nous sortent nus cœurs ? 

Tandis que cette énigme occupait notre belle. 

L’amour , sans l’avertir , la rangea sous ses lois. 
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Colin , ton* anSti simple qu’elle ; 

Sans se dire un amant , en avait tout les droits. 

Ce n’itait qu’im ami fidèle , 

Qu’une tendresse fraternelle. 

Avec laquelle toutefois 
On s’égarait souvent aux bois. 

Quel mortel vit jamais une bouche pins pure 
D’un plus chaste baiser goûter la volupté 1 
Ces ignorans écoutaient la nature ; 

En sachant tout , nous avons tout gâté- ' ' 

Ils osaient en toute innocence 
Ce qu’à moins de la perdre en n’ose plus chez noui. 

Ils vont jouir des plaisirs les plus doux. 

Et du mot de plaisir à peine ont connaissance. 

En variant les moyens d’être heureux , , 

( Que d’essais on fait quand on aime ! ) 

Du même filtre enivrés tous les deux , • ■ 

Ils touchent au bonheur suprême: 

« Ah', dit Jeanneton tout en pleurs , 

Mon ccBur s’en va, Colin tu vas tu vas le prendre! 

Eh , mes parens ,.. aussi pourquoi ne pas m’apprendre 
Que c’est ainsi que se perdent les cœurs 

Mais quoil ... . je sens Colin , des amis le plus tendre, 

He peut vouloir consommer mes malheurs.... 

Tout au milieu de mes clameurs , 

Le bien que je pleurais tu viens de me le rendre. 

Donne-moi souvent de ces peurs, u 

[ 10 décembre. ] Il vient de se former ici un club 
de douze femmes charmantes et de la première qua- 
lité. Elles s’assemblent trois fois la semaine chez l’une 
d’entr’elles , qu’elles nomment leur présidente( i ). Le plai- 



(i) Nous avons maintenant un Athenée des dames d’un autre 
genre que celui-ci. / 
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Vir est l’âTne de cette société ; les nouvelles littéraires, 
les ouvrages d'esprit occupent le j'wir; on soupe à huit 
heures, et de cet instant on ne parle que d’amour^ 
•Douze hommes aimables sont admis dans ce cercle oh 
les agrémens de l’esprit recornitiandeni , dit-on , beau- 
coup mieux què ceux de la figure. Tout récipiendaire 
doit remplir les douze travaux d’Hercule , c'est-à-dire 
obtenir les faveurs de toutes 'ces belles. On prétend que 
cette institution contribuera' beaucoup à rendre par 
émulation quelque énergie à nos galans elTémincs. Les 
principes de cette société , dont on verra bientôt les 
statuts , en bannissant toute gène , tout efinui , y réir. 
nissent tout ce qui amuse et égaie. L’amour n’y est 
qu’un jeu ; on l’y réduit- au plus simple ; ôn l’y épurte 
de toute fadeur du sentiment'. Les Iroi.s monstres qu’on 
y redouterait le p us , ser.'iient la constance ,1e goût ex- 
clusif et l’humeur. On recueillera les ro.ses sans épines. 

Un cordonnier de la rue Si. -Benoît , faubourg St. 
Germain , vient de nous dé;uoutrer les heureux effets 
du bel esprit contre le sUicÿe. Il avait une mai 
tresse femme, dans son style, une fille un p"a trop 
fringante, et un fils bien planté et à peindre. La mai- 
son était entièrement dirigée par cette maîtresse femme 
•et le premier compagnon. Le >fils était en appren- 
tissage chez un marchand de cuir, car il faut , disait 
le père , pousser ses enfans le plus qu’on peut .... La 
fille n’était nullement surveillée par une mère qui 
était trop occupée ailleurs. Le père un «eu avare .avait 
grand soin de cerapter tou.s les soirs ses c lers écus q,u’ü 
avait cachés dans sa chambre. Il allait dans la matinée 
prendre quelques mesures , rendre quelques souliers 

. . II. 7 
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de femmes en ville , et le reste du jour , sur-tout la 
soirée, il les passait hors de chenlui avec des amis choisis, 
qui aimaient autant que lui la littérature : là on dispu- 
tait sans cesse pour s'éguiser l’esprit sur mille choses 
fort sublimes, car on n’y avait jamais rien compris j 
et ces instructives séances , à l’aide de quelques pots 
de vin, 'se prolongaient assez avant dans la nuit. 
Avant-hier , en rentrant chez lui vers minuit , il trouve ^ 
le plus jeune apprentif qui l’attendait seul , et i ap- 
prit de cet enfant que sa maîtresse feinme était partie 
avec le premier compagnon , que sa fringante fille 
avait été ramassée par la police , pour avoir , à une 
heure indue , fait de tçndres invitations aua passans , 
et que sorf fils à peindre s’était engagé le jour même. 

Quels coups de foudre pour cet homme ! il court vite « 
dans sa chambre.... Ah ! c’est bien pis que tout cela 
pour son cœur sensible.... Son argent lui a été enlevé. 

JjC jeune garçon après avoir allumé la chandelle de 
son triste maître , va se coucher , car il ne voyait là 
rien qui dût l’eiupêch^ 5e céder ^u .sommeil auquel 
il succombait. Ce père, tout hors de lui , marche à 
grandi pas dans sa chambre , ébranle tous les plan- 
chers, fait frémir toutes les vitres, se démène^ en fu- 
rieux J enfin il prend un parti violent, extrême , il 
veut se tuer. Il va chercher un tranchet. Au momen 
oii il. allait se couper la gorge , il réfléchit que de- - 
puis, que la mode de se tuer règne à Paris , presque 
tous ceux qui l’ont fait ont consigné sur le papier leurs 
raisons et l’actc loi-inéine pour prévenir toutes pour- 
suites de la justice contre des innocens. H est trop 
éclaire en morale civile , pour n’avoir pas cent fois 
dans la sociélé applaudi à une pareille précaution, l^fe 
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Voulant pas y manquer , il pose le tranchet , prend la 
plume et écrit : * 

>• Qu’on n’accuse personne de ma mort. C’est moi— 
même qui me suis tué dans un ^ccés de l.i plus juste 
fureur j oui, du plus juste chagrin qne jamais bour-^ 
geois de Paris ait ressenti } car , comme dit fort bicb 
Molière 

Quand on a tout perdu , quand on est sans espoir, 

La Tie est un opprobre et la mort un devoir. 

A peine a-t-il achevé d’écrire , qu’il lui vient un 
dbute. Est-ce bien Molière / INe scrait-ce point J. J. 
Rousseau , car celui-là aussi était un grand philosophe? 

Dans cette indécision , et pour iie pas déshonorer sa 
Savante coterie par une faute capitale, il remet à s’é> 
claircir finement là-dessus le lendemain , sans changer 
de dessein et sans se compromettre. Hier , dès qu’il put 
Sortir , il réunit ses amis, proposa sa grave question. 

L’un dit que c’était Corneille dans son 7’artu^ ; l’au- 
Ire Marinontel , parce qu’il était, une de ses pra- 
tiques J un troisième dit que c’était sûrement dans 
qnelquc opéra bouffon. Les opinions étant si partagées, 
on a , d’une commune voix , remis l’affaire à huitaine, 
et chacun doit aller aux informations. Le cordonnier 
a trouvé hier an soir , en y réfléchissant en philosophe^ 
que sa fringante fille recevait une leçon qu’elle mé- 
ritait ; qua sa maîtresse femme le dcbari^ssait d’un 
lourd fardeau ; que du temps et du travail lui ren- 
draient ses huit cents écus , et que son fils était un sol- 
dat bien planté et à peindre , et avait l’inestimable hon- 
neur de servir le roi. , * 
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( 1782 ). .' 

[ 9 janvier. ] Avant qu’on ne cesse de parler de la 
mort de l’archevêque de Paris (1) , que je n’oublie 
pas, monsieur, de faire mention d’un incident qui 
a fait beaucoup de bruit ici. Il est relatif au curé de 
6t. -André , qui ne voulait absolument pas faire dire 
les prières de quarante heures pour ce prélat dans sa 
paroisse j et cela pour se venger de ceque le malade s’é- 
tait opposé à ce qu’il fût nommé à cette cure. Triste ven- 
geance ! Cet entêté a bientôt eu k sa poursuite tous les re- 
cors de l’officlalité qui , à l’aide de cette éloquence ma- 
nuelle qui leur est familière, l'ont bien viteforcéà prier 
pour.' celui qt»’en pasteur charitable il aurait voulu 
damner de 'tout son petit pouvoir. 

Il n’est pas de sorte de bien qu’on ne dise de M. 
dé Juigué , notre nouvel archevêque , arrivé ici de- 
puis peu de jours. Il a la réputation d’être aussi bien- 
faisant que son prédécesseur. Rien ne saurait le louer 
davantage que les regrets qu’il a laissés à Chàlons où 
il y avait même , dit-on , une e.spèce de complot formé 
pour ne pas le laisser partir de la ville.*L’aduIation 
ne fait point de ces complots qui attestent un excel- 
lent cœur et des milliers d’autres cœurs qui l’ap- 
précient. 


(i) M. Christophe de Beaumont. 
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Sun M. D’OSMOND (,). 

Après avoir eu cent maîtresses j 

Chez les filles et les duchesses , 

Kt tait ce que font dans Paris 

Tous nos jeunes gens bien appris , 

Réduit aux maîtresses communes , ' ' 

D’Osmond , qui se sentit baisser, 

. Vit bien qu’il fallait renoncer ( 

Au métier des bonnes fortuucs 

Et résolut de faire enfin ^ • • 

Ce que nous nommons une fin : 

Une fin , c’es^un mariage, 

' . Deux jours avant , il devient sage . 

Il rompt toute affaire de cœur ; 

Il recueille pour son ménage 
Ce qui lui reste de vigueur , 

Et sa flamme ainsi reposée, 

Pans le lit de son épousée ' 

Fit si beau bruit , l’étonna tanb 
Qu’il se disait : ah ! sur mon âme , 

, Si j’avais cru valoir autant , 

Je u'aurais pas encor piis. femme. 

[ 23 janvier. ] Le chevalier de Bonnard , milibaire 
et homme distingué , était gouverneur de» deux fila 
de M. le duc de Chartres ; ce prince lui causa tant de 
désagrémens , que le chevalier a été forcé de demander 
sa démission. Le duc a nommé à sa place la comtesse 
de Genlis qui était déjàf gouvernante des princesses» 

On retire ordinairement les enfans des mains des 
femmes à lâge de* cinq ou six ans j ce père remet les. 



(i}'Par M. de Rhulières. 
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siens entre leurs mains à huit ou dix. II n’ëtait pas 
trop bien avec le public ; cet événement a renouvelé: 
les brocards on les multiplie, on les répand avec une 
fureur inexprimable, l’out s’en mêle, et la cour et la 
ville. Quelque plaisant a prétendu que madame la 
comtesse de Genlis étant gouverneur des enfans de la 
maison d’Orléans . on ailait voir nommer M. le duc 
de Luynes , nourrice de Monseigneur ie Dauphin. ( Ce 
duc est à-peu-près gros comme un tonneau. ) 

L’auteur des articles de Y Anitée littéraire , qui 
choquaient messieurs PiisetBarié, étant M. Geoffroy, 
professeur d’éloquence au collège Mazarin ; M. Piis a 
assuré, dans un quatrain, que celui qui le.s critique 
n’est pas Geoffroy i’.\ngevin , mais Geoffroy l’ânier (i). 

M Geoffroy ayant vu ce pitoyable quatrain , y a ri- 
posté par celui-ci qui n’est point sans sel : 

Oui , je suis un âniersans drtute. 

Et je le prouve à coups de fouet 
Que je donne à chaque baudet 
Que je rencontre sur la route. 

• 

[ 6 février. ] Pour fixer , en peu de mots votre 
idée sur le gouverneur des enfans mâles et femellrs 
de M. le duc de Chartres et sur ses productions , il 
suffira de vous indiquer les ouvrages qu’elle conseille 
de mettre entre -Jes mains d’une jeune personne. A ( 
onze ans , le théâtre de Campistron ; à douze , celui 


(i) Noms de deux rues de Paris. Le Geofiroi dout il s’agit est 
l'un des fameax auteurs du Journal de FEmpire. 
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de la Grange-Chancel j à treize Des Mahis ; à qua- 
torze , Boissy et Marivaux ; à q*iiinze, Don Quicl»’otle ; 
à seize , l’Ariosle , Corneille et Racine ; et enfin , pour 
vous épargner les intermédiaires, à vingt- drux ana 
VEsprit des Lois de Montesquieu.... A une Jeune de- 
moiselle de vingt-deux ans , conseiller I, a lecture de ce 
livre à l’étude duquel ne suffit qu’à peine la vie de 
l’homme le plus capable de méditation rQucl terrible 
gouverneur que cette comtesse de Genlis! Une jeune 
princesse , en sortant des mains d’nn tel péd:igogue , 
pourrait demander au roi la place de chancelier ; il ne 
lui manquerait que la perruque. 

[sto février. "] Jamais événement n’a peut-être fait 
à Paris une sensation aussi soutenue que la nomina- 
tion de madame la comtesse de Genlis , à la place de 
gouverneur des princes de la maison d’Orléans ; c’est 
depuis plus d’un mois le principal sujet des conver- 
sations; et tous les jours se renouvelle une pluie abon- 
dante , une averse de couplets, de sarcasmes, de pas— 
quinades , de calembours. Vous seriez moins surpris, 
il est vrai , de ce déchaineftsent général si vous lisiez 
les trois gros volumes que cette comtesse a fait pa- 
raître le jour même oh elle a été nommée gouver- 
neur (il, probablement afin de convaincre ceux qui 
auraient été tentés de douter ^ son mérite , qu’elle 
est capable de faire elle seule l’éducation^ du genre 


^ (î) .^dèle et Théodore OM Lettres SUT l’éducation , conlenatu 

tous les principes aux trois différens plans d’éducation , dex 
princes , des jeunes personnes et des hommes. 
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hnmaiii. La plaisanterie , l’envie de rire des travers, 
d’iin pédant en cornelte, ont fiHl place à un soulève—, t 
paent d’ind gnalion li'rsqu’oii a vu que celte feimue, 
sous le prétexte de peindiè le monde aiiit veux de ses* 
élèves, a lu.s dans ‘on livre des poilraiis satyriq.ues 
des personnes auxquelles elle a le plus d’obligation. 

On compte parmi celles qui sont le plus compromises 
et le plus reco'inai sab es , inadaiiic de Morilesson , 
épouse secrète du duc d’Orléans, et madame de la 
Reinière , femme du fenuier-gént'ral (i). La première 
est P ime sous le nom d'une madame de ^urville, qui. 
sê mêle de compose^ , de. faire lire et jouer des co- 
médies ou drame.s de société. Au milieu d’une de ces 
leclures, mailamc de Surville se trouve mal d’un vio- 
lent accès de .scsibililé. Il faut la secourir b en vite, 
et la délasser. Pendant ce femps-là un certain chevalier 
d’Herbain, qui vient de ffiissie , entre dans le cabinet 
de iiiadaiiie de Survilie rt prend un livre; il l’ouvre; 
c’est un 7'raùé de Chimie-, il .en choisit un autre* 
c’est un 'i'raité de phj'xique', un autre encore : c’est 
Je Dictionnaiie d'Ht toi e nuturelle. Ln s’éloignant 
avec un pru ti’humeur , il aperçoit un autel élevé 
à la Bienfaisance , orné de vers analqgues au. su- 
jet. Ce chevalier se retourne , il voit un autre 
grouppe encore plus iiitére.s.saiit , c’est un autel à TA— 
initié, et une figure qu’il reconnaît pour être celle 
de madame de Surville , y dépose dévotement une 
couronne. Notez , monsieur, que tous ces divers ob- 
jets se trouvent elfecliveiuenl dans _le cabinet de ma- 


(i) Mère du fameux auteur de X’yümanach tUt Gourmands. 
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dame de Montesaon. « Eh , mon Dieu ! s’ecHe le che-» 
v^er j’appréciaie^bien mal roadamo de Surville, 
}’étai» bien éloigné de la croire au$si savante, aussi sen- 
sible , aussi spirituelle. » Pendant ce soliloque, arrive 
un homme caustique qui hausse les épaules et lui de-> 
mande d’on il vient? — « De Moscou , monsieur.— 
De Moscou ! Oh bien.! vous êtes mon homme ; écou— 
tez-moi , je vais vous instruire. » Et -ce personnage 
assez gauche pour s’annoncer ainsi lui-mèine comme 
méchant sans motif et uniquement pour le plaisir dtf 
l’être , cet organe de madame de Genlis, fait le por- 
trait le plus piquant et le moins flatté des femmes sa- 
vantes du siècle , bien autrement ridicules , selon lui , 
que celles de Molière. Après avoir dit que tout rt’est 
qu’oslentation , faux dehors chez elles, qu’elles sont de 
la plus crasse ignorance, etc. pour leur sensibilité' 
poursuit -il, il est vrai qu’elles ont des ajusteinens 
de cheveux , des galeries do portraits, des autels k 
l’Amitié, dés hymnes à l’Amitié ; il est vnoi qu’elles' 
ne brodent plus que des chiffies, qu’elles ne parlent 
plus que de sentiment , de bienfaisance et des char- 
mes de la solitude ^ et qu’elles sont toutes esprifs-forts- 
Mais vivent-elles plus retirées que les femmes d’au- 
trefois ? Ont-elles moins dè luxe , moins de fantai- 

sies depuis qu’elles sont devenues si philosophes et si 
bienfaisantes?. ... >• Ges morceaux , que J’abrège pour 
ne pas leur faire occuper* une place que je destine h 
d’autres , prouvent peut-être de l’esprit en lenr auteur; 
mais malheureusement ils sont une preuve bien plus 
sdre de son mauvais cœur j car madame de Montesson* 
qui fait les honneurs de cette jolie peinture , est ha 
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bienfaitrice de mad'ame de Genlis qm lui doit son 
entrée dans la maison d’Orléans^ On sait que ndfi-» 
conatesse gouvernantaou gouverneur, avant d’épouser 
un de ces roués connu sous le nom de Genlis , était 
une très-pauvre chanoinesse , mademoiselle de Saint— 
Aiibiq , qui allait pinrer sa harpe dans les grandes 
maisons pour des présens qu elle ne 'refusait guère 
quelque petits qu’ils fussent. Elle et son frère , le 
marquis du Crest , doivent leur existence actuelle 4 
cette même mad.'inie de Moutesson , qu’on déchire 
aujourd’hui si ingénieusement dans un Traité d'E— 
ducation . sans doute pour donner aux élèves des le- 
çons de charité et de sociabilité. Madame de la Reinière 
a eu dans le temps des torts à-peu-près du genre de ceux 
de madame de Montesson , et elle en reçoit la même 
récompense. On la présente sous le nom d’une madame 
A'Oley , hile de qualité qui ne peut se consoler d’a- 
voir un mari financier , et personne n’ignore que c’est 
la faiblesse de madame de la Keinière. Elle a aujour- 
d’hui celle de s’affecter beaucoup trop de cette satyre. 
Elle a même déclaré en grande compagnie que ma- 
dame (de Genlfs n’avait pas donné une liste bien com- 
plette de ses travers ; « J’ai eu , dit-elle , autrefois 
l’impertinence de lui offrir plus de vingt robes qui ont 
toutes été acceptées . » Ce qu’il y a d’inconcevable , c’est 
qu’après avoir ainsi dépeint Ses bienfaitrices , notre 
brave comtesse s’est dévouée aux brocards les plus 
amers en se représentant' elle-même dans son livre sous 
le nom d’une baronne A'Almane , assemblage mer- 
veilleux de toutes les vertus et de toutes lesperfections^ 
at de peur qu’on ne s’y méprenne, elle fait dire cinq 
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ou six fois h cett(> baronne qu’elle a composé le Théâtre 
des jeunes personnes , les Annales de la Vertu , etc, 
ouvrages que toute la France sait être de madame de 
Genlis. Cette étrange mal-adresse a porté les mécon- 
tens à rappeler toutes les aventures galantes et autres 
du gonvemenr femelle , et cette fois-ci la chronique 
est intacissable ; les couplets , les méchancetés , les 
gaites , les jeux de mots , les quolibets se multiplient à 
l’infini. 

LES FURIES. 

■ FABLE. 

Mégère , Alecton , Tysiphon» ^ 

Vieillissaient aux enfera , car on vieilUt partout. • 

Un jour Platon s'égayant sur son trône , 

_ Mit i Mercure; On connaît ton bon goût , 

Fils de Maïa. Tu vois, nos trois pufelles 
Sont sur les dents. Vas faire un tour là-hant 
Pour en déterrer de nouvelles , 

Et me les amène au plutôt. 

Il dit , Mercure part. Junon , ce jour-là même , 

Appelle Iris: — Viens çà, ma chère Iris, " 

Viens : tu sais.... tu sais si je t'aime. . 

Faia-nioi raison de l’arrogance extrême , 

Me cette folle de Cypris, 

Qni soutient avec imprudence . ' 

Que le sexe par excellence' 

Fléchit tout entier sous sea lois, * -, , 

Et qu’en son cœur du moius toute femme l'encense.' ■ ,j-. 

Vas m’en chercher.... U... deux ou trois 
Vertueuses à toute outrance , 

Pour la rembarrer nne fois , ' 

Et pour la forcer au silence. * 

Elledit,,Iri8 vole. Où n’alla-t-elle pas, '• ■ . i 


J 
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Et dans quel coin de notre fourmilHère 
L’infatigable et leste messagère 

Ne porta-t-elle point ses pas 7- 

Mais ses recherches et ses peines , , 

Forent vaines, 

Et Junon la vit retourner 

. Sans iui rien amener. ■ 

— Hélas , s’écria la déesse , , . ' ' > 

Çu êtes-vous devenue, ô pudeur ! ô sagesse! . 

’■ — Reine des Dieux , dit la dolente Iris , 

Point de soupçons , sur-tout point de mépris. 

Malgré l’Amour et sa mère ' 

J’aurais pu trouver votre affaire : 

Trois filles , bien filles d’honneur , 

Filles d’une vertu sévère , 

Trois vrais miracles de pudeur : 

Mais.... Quoi 1 — J’ai joué de malheur. ' 

— Comment cela ? — Je suis venue 
Un peu trop, tard : presqu’à ma vue ' . 

Mercure , sans autre façon , 

S’en est emparé pour Pluton 

— Tu me contes des rêveries ! 

Qn’en ferait Pluton? — Des Furies. ‘ 

[ iS février. ] Nos oisifs de cour s’amusent beaucoup 
d’une prétendue correspondance entre le Pape et le doc- 
teur Francklin. Sa Sainteté y prie ce docteur-ministre 
de lui donner scs avis sur la conduite qu’elle doit tenir 
dans le moment de. crise' où paraît se trouver la puis- 
sance domaine j et le docteur y répond que le plus 
court et le plus sûr serait d'armer tous les prêtres et 
moines, et de Substituer un pouvoir temporel au gou- 
vernement spirituel , ou du moins d’étayer l’un par 
l’autre. Il y conseille ati Pape de s’allier avec la France, 
l’Espagne', le roi de. Prusse et les Autéricains , et dé 
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défendre les droits du St.— Siège, comme ceux-ci défen-^' 
dent leur liberté, et pour cela de remplacer les ca- 
nons de l’Eglise par des canons de douze , de vingt- 
quatre , de trente-six ou de quarante-huit livres de 
balle. Tout calcul fait, il trouve que Sa Sainteté peut 
armer trois cents mille hommes bien nourris et bien 
pontans , que six cens bas-officiers Prussiens dresse- 
raient en fort peu de temps , et croit que ces moyens 
feraient respecter les brefs, bulles, etc. v ' . 

[ a6 mars. ] Un riche bourgeois fort jaloux de sa 
femme qui est jeune et jolie , eut la bizarre fantaisie 
d’aller consulter à.Strasbdurg le célèbre comte Caglios» 
tro. En arrivant chez ce médecin, il lui dit qu’il était 
malade de jalousie , eUqu’ayant ouï vanter sa science 
universelle , il venait le prier de juger s’il était ou 
.n’était pas cocu. Le comte Cagliostro voulant s’amuser 
de cet original , lui a répondu que rien n’était plus 
simple, plus aisé à savoir; qu’il allait lui donner une ' i 

fiole qui contiendrait une liqueur qu’il devrait boire , 
lorsqu’il serait de retour auprès de sa femme et au 
moment de se coucher avec elle. Si vous êtes cocu , , 

lui dit-il , le lendemain en vous réveillant vous serez 
métamorphosé en chat. Le mari revenu chez lui parle 
beaucoup à sa femme des sublimes talens du comte. 

Elle veut .savoir le motif du voyage ; il se fait prier, 
enfin il cède aux plus vives^stances,et lui détaille l’in- 
faillible moyen qu’il a de découvrir si elle est fidelle. On 
rit de bon cœur de sa crédulité , on lui proteste qu’il n’a 
rien à crajiidre ; il avale le fatal breuvage.el les voilà 
bous deux au lit. Une heure apr ^ , cet époux se trouva 
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dans an ^tat qui snrprit fort agréablement *et Iui> 
même et sa tendre moitié, tant ils étaient peu accôu^ 
tumés depuis long-temps à pareille aubaine. Ce fat 
nue vraie nuit de noces. Iis s’endormirent assez tard 
en bénissant le comte et sa liqueur , et la femme , en 
bonne ménagère , se leva le matin la première et laissa 
reposer son mari qui en avait besoin. A dix henres 
cependant , voyant qu’il ne se levait pas , elle alla 
pour le réveiller ; mais quel fut son étonnement ! Elle 
vit un gros chat noir ; il était mort. Elle jette les hauts 
cris , appelle son mari : personne ne répond. Elle em- 
brasse ce chat , et dans la première effusion de sa dou-- 
leur , elle lui parle ainsi : '« Faut-il donc que j’aie 
perda le meilleur des maris pour deux fois seulement 
que je lui ai été infidelle ! Ah , maudit conseiller ! je 

ne voulais pas } vous m’avez séduite O dangereux 

lieutenant ! avec votre air de héros , vos récits de com- 
bats , vos cajoleries , vos sérmens et vos pleurs ! vous 

savez combien j’ai résisté vous m’avez tourné la tête, 

vous avez abusé d’un instant de faiblesse pour Ah, 

mon pauvre mari ! mon cher mari ! tu es mort !qui 
aurait pensé que tu mourrais de cela ! aurais-je pu 
croire que celte nuit était la dernière que je passerais 
avec toi. Hélas ! et quels adieux 1 ce souvenir ne fait 

qu’augmenter mes regrets » Enfin , comme cette 

femme toute hors d’elle exprimait ainsi son des- spoT , 
le mari sort de dessous le^ : « Ah , ah , madame , 

dit -il, je suis donc votre pauvre mari! Et 

le^conseiller !.... Et le lieutenant !.... Il vous en a donc 
fallu deux.... » La femme se voyant prise p»ur dupe, 
a. avoué ses torts , a promis de n’y pies retomber» 
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Maû iC9 ménage , dit-on , ne iaisse pas d’étre encore 
un peu brouillé , et cette aventure fait l’histoire du 
jour. Il n’es||||i|^nécessaire de vous dire , monsieur , 
que l’époux avait fait étrangler un chat pour le mettre 
à sa place j peut-être même avait-il feint le voyage à 
Strasbourg , pour découvrir ce que , sans doute , il 
voudrait bien ignorer maintenant, car il ne parait pat 
être de ceux qui disent : 

Quan^ on l’ignore ce n’est rien , 

Quand on le sait c’est peu de chose. 

L’ENVIEUX, L’AVARE ET LA FORTUNE. 

» FABLE. 

Un envieux sur son chemin . ; ' 

Fit rencontre d’un avare. 

L’espèce n’en est pas rare ; 

Ces gens se trouvent sous la main, 
ifos voyageurs n’eurent pas fait cent pas. 

Qu’étant venus bit^ vite à se connaître , 

Ce furent sur-le-champ des propos , des débats , 

Dont le ton dur faisait asses paraître 
Qu’assuréraent ces gens ne s’aimaient pas. 

Comme ils étaient au plus fort de la crise, 

Entassant à l’envi sottise sur sottise , 

'ft>u8 deux soudain virent distinctement-, 

Non sans beaucoup d’étonnemçnt , 

Une beauté peu commune . 

Qu’à son toupet , sa robe et son air inconstant , . 

Ils reconnurent à l’instant 
Four ce qu’elle était, la Fortune. 

Voilà nos voyageurs surpris 

Qui se prosternent devant elle. . 

« a Laissez là votre querelle, . 
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Dit la déeue arec an doux aouris. 

Je reux , «urpasaant votre attente , 

Vous rendre l’ame contente. 
Demandez-moi tout ce qu’il tous pla| 

Foi de Fortune en vous l’accordera- 
• Je n’y veux mettre qu’une clause: 

C’est, mes amis, que telle chose 
Que l’un de vous demandera , 

L’autre au même moment au double l’obtiendra.» 
L’avare pensa : — Soyons sage , 

Et tâchons d’être le dernier. 

Si l’autre esf assez fou pour passer le premier , ^ 
Qu’il demande beaucoup , nous aurons davantage... - 
Le double ! ce gain-là n’est point à dédaigner. 

L'envieux pensa : — Bon , courage ! 
L’avare compte sur des biens ; , 

Je veux que mon vilain enrage. 

Il me cède le pus , le ladre je le tiens. 

‘ Faisons-lui quelque grand dommage 
Puisqu’il m'eu fournit les moyens. 

L’avare gardant le silence , 

L’envieux d’un air gai s’avance 
Et dit I n Fortune, ton accuftl 
Autorise mon assurance. 

Je suis sans avarice ainsi que sans orgueil ; 

Et je n’attends de ta puissance 
D’autre bien , que de perdre un oeil. » 

De désespoir l’avare beugle, 

Et l’un est borgne et l'autre aveugle. 


[ 5 avril ] Une demoiselle Aurore , de l’Opéra , à. 
peine âgée de 17 anà , est, depuis quelque temps , eh 
commerce très-réglé avec .ce vieux petit- maître que 
mademoiselle Arnould appelle Ip pilier branlant des 
foj’ers , le marquis de St. -Marc. Dans une pièce de 
vera il a prié cette belle Aurore d’obtenir 'des Dieux. 
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,u'ü soit rajeuni comme Tilhon. La vanité du vieux 
poète St.-Marc n’aura pas été agréablement affectée 
du quatrain suivant qu’un malin a adressé à la jolie 
nymphe. 

Gardez-vous bien , charmante Aurore , 

Ve rajeunir ce vieux Tithon ; 

De vous , hélas ! que dirait-on , ' ■ 

Si pendant soixante ans il rimaillait encore i 

M. Guillard, auteur de l’opéra à' Iphigénie en Tautide, 
mis en musique par Gluck, est violemment soupçonné 
d'être- celui qui fait les petits vers de la jolie made- 
moiselle Aurore , surnuméraire de l’Académie royale 
de musique. Si le marquis de St.-Marc vient à l’ap- 
prendre , il sera bien mécontent d’avoir v'u les beaux 
yeux , la fraîcheur , tous les charmes et toutes les 
grâces de la brillante Aurore dans les vers de M. 
Guillard. On dit que celle qui veut toujours passer pour 
les avoir faits , a eii besoin de plus de six cents leçons 
pour parvenir à les lire un peu couramment. 

Un riche Anaéricain et sa femme sont arrivés der- 
nièrement , et se sont logés dans l’un des plus .considé- 
rables hôtels garnis de cette capilale , avec leurs nom- 
breux domestiques , et un grand singe dont les mœurs 
sont ki douces , dont l’éducation , qui ferait honneur à 
la comtesse de Genlis , a été si bien soignée ‘qu’on lu{ 
laisse toute sa liberté et que jamais il n’on abuse. Dans 
cette même maison, logeaient depuis quelque temps , 
une jolie dame de Limoges, à peine âgée de i6 ans 
et son jeune mari , couple charmant qui intéressait 
U. \ 8 
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tous ceur qui avaient occasion de le connaître. Le tnari 
était dangereusement malade , et son danger et la dou- 
leur de son épouse afüigeaient toute la maison. Ces deua 
étrangers sensibles demandèrent à le voir, furent ad- 
mis auprès de son lit , et leur singe les y suivit sans 
qu’on s’en aperçût, tarit on était pénétré du tou- 
chant spectacle dont on s’occupait. Chacun indiqua 
son remède, comme cela se pratique;. on n’en négli- 
gea aucun , et le malade mourut. Le lendemain de 
ses funérailles , les maîtres du singe allant dîner chez 
le docteur Francklin , leurs gens se dispersèrent et 
laissèrent l’animal domestique à la garde du petit 
garçon , qui l’abandonnant à lui-même alla jouer dans 
le voisinage. Le singe parcourt tout l’hôtel , entre dans 
l’appartement désert où le malade était mort , et qu’on 
aérait. H prend quelques Iwrdes qu’il trouve là , un 
bonnet , un ruban , il imite de son mieux le défunt , 
et va se mettre dans son lit. Une femme de chambre 
ayant quelque chose à chercher auprès de ce lit, voit 
la hideuse figure , pousse un cri et tombe évanouie. 
Un valet accourt , rappelle celte fille à la vie ; elle re- 
prend l’usage de ses sens , pousse un «ouvéau cri en 
montrant le lit à ce valet préoccupé et dit : VespnC 
de Monsieur', puis elle retombe sans connaissance. 

Le domestique s’enfuit , appelle ; la jeune dame ar- 
rive à ces clameurs , voit le bonnet de son mari , un 
visage affreux mais immobile , elle croit qu’on s’est 
permis un jeu abominable pour l’épouvanter «t lui dé- 
chirer le cœur ; «Ile ne peut que faire les gestes ' 
muets de la plus énergique indignation. Mais le visage 
se remue , fait des grimaces , contrefait les mouve- 
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Mens de son époux malade ; la frayeur est au comble 
et générale } on se heurte, on se précipite hors de cette 
chambre. Arrive le petit garçon qui craint d’étre grondé 
et qui cherche partout le singe. Cet animal qui vrai- 
semblablement s’attcndAl à se voir choyé et servi 
comme il avait vu que le malade l’était , et qi^i ne 
s’était couché là , Selon toute apparence , que pour 
boire ou manger quelque chose de bon qu’on ne lui 
apportait pas , se lève brusquement , quitte avec dé» 
pit manteau de lit , ruban , bonnet , et , avec les mar- 
ques les moins équivoques d’un dessein formé, il va 
casser , briser tout ce qu’il peut rencontrer de por- 
celaines , glaces , faïencf dont il avait vu qu’on usait 
pour présenter ou du bouillon oil^es médicaiiicns au 
moribond , et rejoint son gardien. La jeune dame est 
encore fort incommodée de l’effet de la frayeur,sa femme 
de chambre en a contracté un tremblement presque 
universel qui dure encore malgré les meilleurs re- 
mèdes } le valet , bon Limousin , soutient qu’il a vu le 
diable. 

[ Du premier mai. ] Voici une petite aventure qui a 
failli devenir sérieuse et qui a fini par faire rire même 
les intéressés. Un homme fort jaloux et mélancolique 
épousa dernièrement une jolie et toute jeune personne 
qui depuis est très— incommode’e de tournemens de tête. 
Cet homme sortit hier de chez lui pour ses affaires vers 
les dix heures du matin après avoir vu faire son lit. Il 
est rentré pour dîner, et ayant quelque chose à cher- 
cher dans la chambre à coucher, il s’est aperçu que le 
lit avait été foulé , et en approchant de plus près , il a 
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trouvé urgant d’homme à demi-caché entre les cou-* 
verlures et l’oreil'er. 11 a eu dès ce moment plus de 
tournemens de lêle que n’en avait jamais eu sa femme. 

Il a pris ce gant et il est descendu, puis abordant sa 
charraanie moitié de l’air le f^us tranquille qu’il a pu 
se donner (vous jugez aisément que le diable n’y per- 
dait rien) : Comment te trouves- tu aujourd’hui , lui 
a-t-il dit? — Un peu mieux , a répondu la femme ; il 
ne m^a pris qu’un seul vertige qui m’a obligé d’aller 
,me mettre sur le Ut , mais qui ne m’a duré que cinq 
minutes. Que cinq minutes ! c’est dommage , a repris 
gravement le jaloux en se mordant les lèvres! n’est-il 
venu personnel — Pa,s une dfte. On s est tû et il ne 
faut point vous disque le dîner n’a pas été des plus 
gais, l'-n sortant de table, le mari a dit à la servante; 
ji propos, faites savoir aux voisins que.j'ai trouvé, en 
rentrant , un gant d’homme sur le pas de la porte , et. 
que je le rendrai à quiconque m apportera l autie. La 
jeune femme ne concevait rien i tant de gravité. Fout 
le quartier sait bientôt oii est le gant perdu. Notre 
jaloux de retour k l’heure du souper , aussi agréable 
convive qu’à midi , boit pour se distraire. Quelqu’un 
veut lui parler ; on entre; c’e,sl un beau b ondiii qui 
vient le pins poliment du monde lui demander son gant 
en lui montrant le pareil. Comment impudent , dit le 
mari que le vin commençait à consoler et dent cette 
apparition Redouble toutes les peines ! et comme il a 
le geste assez prompt , une bouteille a déjà volé à la tete 
du doucereux blondin qui s’efforce à riposter par vingt 
coups de canne. La table est renversée , e vm et le sang ^ 
coulent, les coups redoublent dans l'obscurité et 1 on ne 
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s’entend plus à force de crier. La garde survient; eiifin> 
pour abréger , le commissaire interroge ; et il se trouve- 
que ce voisin, nouveau venu dans le- quartier , a une 
pie qui lui a volé son gant, est venue le long d’une 
corniche , est entrée par une fenêtre ouverte et l’a dé- 
posé sur le lit que la jeune épouse venait de quitter; et 
pour convaincre un incrédule qui avait pourtant le 
malheur de trop croire , il a fallu faire voir à ce mari 
^la Tnéme pie qui le lendemain est venue cacher l’autre 
gant dans le même endroit. On a tué l’oiseau brouillon, 
les voisins sont réconciliés, et les vertiges de madame ne 
donnent plus de mal de tête à monsieur. 

CHANSON DIALOGUÉE 
Entre Pierre et Jeaji sur un événement 
prochain (i). 

Air : Va-t*6n voir s’ils viennent, Jean. 

{ 77 TÛeat pas inutile d’observer que Jean , derrière T opinion de 
qui l’auteur cache la sienne, chante toujours les quatre premiers 
vers de chaque couplet , et qjie Pierre, à la place de qui beau- 
coup de personnes se mettront sans doute, ne croit devoir so> 
justifier de son incrédulité que par le retour monotone de ces 
deux vers qui forment le refrein. ) 

De voler publiquement , 

Dans une gondole , 

&is-tu , Pierre , qu'un savant 
A donné parole ? 

« Va t’en voir s’il vole , 
n Jean , 

B Va t’en voir s’il vo]e.s> 


(i) Il s'agit ici de M.* Blanchard, qui avait promis de-voler aveo 
des ailes mécaniques, 
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De prononcer hardiment , 

Que l’idée est folle ! 

Tu te fais trop promptement 
Une gloriole ; etc. 

11 se peut qu’un pareil plan 
Tourne en faribole ; 

Mais jusqu’à l’événement , 

Je suis bénévole : etc. 

Je sais qu’Icare^, en faisant 
Mainte caracole , 

Des airs , dans l’eau , brusquement 
Tomba de bricole ! etc. 

Je conviens qu’en le prenant 
Depuis pour symbole , 

Du marquis , plus récemment , 

Fit la cabriole : etc. 

Tandis qu’un sien confident 
Tiendra la boussole , 

11 doit du grand mouvement 
Presser la virole : etc. .. 

Et si de quelque ouragab 
La peur le désole , 

En jetant l’ancre en plein venjt^ 

Il rira d’Eole : etc. ^ 

Puisse-t-il incessamment , 

Sur la métropole , 

S’élever tranquillement , 

Ceint d’une auréole ! etc. 

Enfin , si son secret prend» * 

Et qu’il tienne école , 



Voilà d’un autre élément , ' 

L’homme légnicole: etc. 

A parler sincèrement 
Et sans hyperbole , 

C’est un nouveau logement 

Qu’aux oiseaux l’on vole : etc. 

Mais nous ne saurions pourtant 
( Ce point les console ) 

De la terre au firmament 
Remplir l’entre>sole: etc. 

L’astrologue en parcourant 
^ L’un et l’autre pôle , 

Va des cieux commodément 
Mirer la coupolf : etc. 

Au fond du sable mouvant 
Du riche Pactole , 

Comme Harpagon va souvent 
Puiser l’or en fiole 1 etc. 

An moindre chapeau vacant , 
Maint abbé frivole , 

S’en ira tout en planant , 

Droit au Capitole : etc. 

l’en connais qui , sur-le-champ , 
Iront en cariole , 

Aux femmes du Grand-Sultan , 
Parler gaudriole : etc.' 


Pour moi qui du sentiment 
Fais ma seule idole , 
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Je rabattrai constamment ^ 

Aux pieds de Nicole. 

» Va-t-enToir s’il rôle, 
a Jean , 

» Va-t-en voir s’il rôle. » 

On a fait à ce vaudeville la réponse qu’on va lire. 

Défense d’une découverte merveilleuse , en réponse 
à Pierre et à Jean. 

Meme Air. 

Maître Pierre assurément 
Je TOUS trouve drôle , 

Se critiquer hardiment 
Ma leste gondole : 

Venea Pierre , venez Jean,. 

Voir comme je vole. 

Mon projet n’est nullement 
^ Une faribole., 

Ses faits prouvent clairement 
Qu’il n’est point frivole. 

Venez Pierre, venez Jean , etc. 

Voler est un art charmant , 

Chacun en- raffole: 

Mon tailleur en est régent , 

11 en tient école. 

Venez Pierre , venez Jean , 

Voir comment il vole. 

En ma cuisine souvent 

' La vieille Nicole , 

Vole aus.si légèrement 
Sans sa casserole. 

Venez Pierre , verrez Jean 
Voir comme elle vole. 
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Voleur est également ^ 

Mou pharmaropole , ' 

Qui me vend si chèrement 
D’eau pure une fiole. 

Venez Pierre , venez Jeam, 

Voir comment il vole. 

Mon procureur plus ardent , 

Défîrait Eole, 

Et préfère ce talent 
A l’or du Pactole. • 

Venez Pierre , venez Jean , 

Voir comment il vole. 

D’un grand seignenr l’intendant 
Toujours se désole; 

Mais en secret puissamment 
Mon art le console- 

Venez Pierre , venez Jean , 

Voir comment il vole. 

Mieux qu’eux tons certainement f 
J’y joue un grand rôle , 

Et bien plus utilement 
Four la métropole. 

Venez Pierre , venez Jean, 

Voir comment je vole. 

Si quelque amoureux serment 
S’échappe et s’envole , 

Te cours après promptement 
Dans ma cariole. 

Venez Pierre , venez Jean 
Voir comment je vole. 

[Du premier juin. ] Après avoir bien injurié M. le 
comte de Grasse , on a fini par rire à ses dépens. Quel- 
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f|iir( ont écrit tnr la porte de son hâtel : Hôtel 

tlii /Irtioiiraiaur Ànf,lais. D'autres ont dit qucRodney 
nous a Tiit ta Ixirlx* avec une mauvaise savonette de 
(iiintfi ( ville «le Provence renommée pour les par- 
fums ). firprmiiint aujourd’hui que l’indignation, a fait 
place /i lu icllcxioM, les gens sages veulent , avec raison ^ 
qu'un lie le juge qu’aprvs l’avoir entendu lui-même. 

I /hi fî juin.'] M. de L.x^nde s’étant élevé fortement 
nmlie le sourcici' Ulélon, qui découvre les eaux ca- 
chées sous lei'iT , ou a persillé le savant académicien , 
et ou lui ,1 I époudu sous le nom de Bléton , par les cou- 
plets suiv.ius. ( M.do Plis eu est l'auteur.) 

Am .• M, le pircôt des Marchands. 

TiUuUs que i‘*i tes yeux baissés , 
t^iiets Ivaits malins vous me Isiicei ! 

It l«uiti-«it , sublime •s(r\>iiome. 

Vous rsj'j'eler «loivusvsnl 

S^'u'it m'est jyrmis J'éter K'n homme , 

cNsuime it sous l'est «('être suvsut. 

Vous stes «es . i oe que ùs erv»» , 

V t\q: «v\lec m.'ssie i .Wx Rùs , 

Vv««t «t''«w«wee 

t'u hoiesue qui e» e^t 

KixwCe qve ù< Vs iMUeee 

r\.¥« e« oe»»-te «« smer— t. 

t ' - e<. -f< » ■e.ï sivai s,psi« ' 

Ku'C qsu , MS» cers- nt, 

'"î O» Àr t nessJTi * 

>< t» t*\ roof.e.ïf fsavt 
V'Vtvv >.m V v.oeve ri-"» ■“cîossrs 
>t.-s.e«.ia.«î i'ii sCS.’si.. 
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Monsieur le prérôt des marchands ^ 

£t quantité d’honnètes gens , 

Au travers du sol et des roches , 

M’ont vu , ce qu’on appelle vu , 

De l’eau, dont je crains les approches , 
Deviner le cours imprévu. 

Te n’ai nulle prétention, 

£t dans mon opération 
Je consens que chacun me guette f 
Mais quand j’ai dit la vérité , 

Te dois mener à la baguette 
L’envie et l’incrédulité. 

Pourquoi ferait-on mon procès? 

Il faut des sourciers au Français , 

Qui , depuis que le Spleen l’enchaîne , 
A, par un goût trop raisonneur , / 

Perdu la source d’Hypocrène , i 

De l’allégresse et du bonheur, 

!Eh ! que ne mériterait pas 
Auprès d’un sexe plein d’appas , 

Le sourcier dont l’expérience 
Perait découvrir un matin 
Cette fontaine de Jouvence 
Tant de fois décrite en latin? • 

Mais parlons sériensement ; 

Pour vous , Monsieur , absolument 
Si mon talent tient du mystère , • 

Au lieu d’en douter , faites mieux ; 
Laissez-moi lire dahs la terre , 

Comme vous lisez dans les cieux. 
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CHANSON. 

Ain ; De l’Eclipse totale. 

Lison jeune et timide , ' 

S’en va souvent en tapinois , 

Sans lumière et sans guide, 

I.e soir seulette au bois r 
Quand fillette 
Va seulette , 

C’est pour babiller j 
Elle espère en cachetta 
Trouver à qui parler. 

Un soir par aventure , < ' 

Le causeur viut plus tard ; 

Fille avec peine endure 
Le plus léger retard. 

I,a bergère 
En colère 

Feignit de s’en aller : 

On veut quand on croit plaire , 

Trouver à qui parler. * ' 

Le galant aux écoutes 
Entendit le refrain ; 

Se détruire ses doutes * 

11 s’occupa soudain : 

11 rappelle 
La cruelle; 

Et pour la consoler. 

Fit bien vite à la belle ' 

Trouver à qui parler. 


r - t* 
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VER'S 

.A M, le Prince de Beauveau. 

Par M. le Chevalier de Bo ifjlers. 

Venrz ici passer des jours sereins, ' 

Ne dédaignez pas uu asile 
Que l’amitié para de ses modestes mains. 

L’intrigue de la cour , le fracas de la Tille , 

Font pour tous enchaîner des efforts superflus : 

Des goûts plus innocens , un bonheur plus tranquille 
Conviennent mieux à vos vertus. 

Les fleurs et les moutons qu’on trouve en nos retraites 
Valent vos dames , vos seigneurs s 
Bien de ces messieurs sont des bétes , 

^ Peu de pea dames sont des fleurs. 

V 

[ Du 22 juillet.'] Vous avez vu dans les gazettes que 
les villes du second ordre de la généralité de Paris 
avaient offert au roi un vaisseau de cent dix canons. 
Des députés de 'ces villes sont venus ces jours-ci pour 
assurer le ministre que , malgré la gasconade de M. l’in- 
tendant , et d’ailleurs les plus belles intentions du 
monde , les habilans de ces villes n’ont que des vœux 
à offrir, et que leurs facultés ne leur permettent pas de 
réaliser ce 4 e idée très-ingénieuse de M. Bérthier de 
Sauvigny , dont on desire qu’il garde toute la gloire 
en sacrifiant une petite partie de sa fortune pour faire 
■ cette restitution à l’État. 
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L’ALLURE DE MES CONFRERES (i). 

' Par un Clerc de Procureur. 

XTn jeune clerc du Châtelet 

Farfumé de rose et d’oeillet , ' 

Plus étourdi qu’un prestulet. 

Va promenant son feu follet 
De la fontange au ba volet 
'Auprès d’un tendron qui lui plaît 
Défile un galant chapelet , 

Dérange un peu le mantelet. 

Baise la croix , le bracelet , 

Dit un bon mot, tourne un coup let'. 

Gage d’un bonheur très-complet ; 

A table en mangeant un poulét 
Rit au nez de maître Rollet , 

Bt glisse à madame un billet. 

Sous l’assiette ou le gobelet 

Vivent les clercs du Châtelet ! 

VERS 

D'une dame à M*** en lui envoyant de ses cheveux. 

Les voilà ces cheveux que le temps a blanchis , 

D'une longue union ils sont pour nous le gage ; 

Je ne regrette rien de ce que m’ôta l’âge , 

Il m’a laissé de vrais amis- 
On m'aime presqu’autant , j’ose aimer davantage } 

L’astre de l’amitié luit dans l’hiver des ans^ 

Bile est le fruit du goût, de l’estime et du temps : 

On ne s’y méprend plus , on cède à son empire , 

Et l’on joint sous les cheveux blancs 
Au charme de s’aimer le droit de se le dire. 


(i) Voyez ci-dessus , page aS, la pièce intitulée : /a 
d’un Clerc de Procureur. 
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[ Du i5 septembre.] Un mot heureux, du duc de Ni- 
vernois forme l’anecdote du jour. La reine remarquait * 
qu’il n’y a point de légende à la médaille du chapitre 
dont elle vient de se déclarer la protectrire. Cette mé- 
daille représente d’un côté l’image de la vierge et de 
l’autre celle de la reine. La légende, dit le galant con- 
frère de Voltaire, se présentera à l’esprit de tout le 
monde.En voyant la mère de Dieu , on dira Maria 
et pour le portrait de V. M. l’on continuera , Gratiâ. 
plena. 

[ Du 25 septembre. ] On ne pensait plus guère à 
M. Necker, sur-tout à la cour. La plaisanterie suivante 
a rappelé pour quelques momens son nom dans les cer- 
cles. C’est une lettre qu’on lui fait écrire par le pape, et 
sa réponse. Voici la première. 

« J’ai appris , mon cher fils , que vous quittiez la 
» France, qui vous a enrichi et que vous avez servie, 

» pour aller philosopher en Suisse. Ce projet est digne’ 

» d’un sage. D’ailleurs vous serez moins oublié dans le 
.. château de Copet que dans la rue de Cléri (i), et vous 
» contenterez ainsi tous vos goûts à la fois. Je vous pro- 
» pose l’occasion d’être utile, et d’ajoater encore quel- 

>• ques/euilles à la couronne civique qui couvre votre 
» front. ' 

“ • . I ^ ^ 

» Je voudrais un plan de réforme, une augmentation 
n dans mes revenus , un projet de loterie , l’art de faire 
» des emprunts , une demi-douzaine de banquiers. A la 

(i) Où était son hôtel. . 
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i> vérité ie n’ai point de maison , point de fermiers gé- 
* » néraux, point de doubles trésoriers, mais vos talens 

a pour la réforme sont si bien connus , que vous trou- 
» vercz malgré cela la manière de l’exercer. Comme je 
» sais que vous refusez les appointemens quand vous 
» servez les souverains , je vous envoie mon portrait , 
» que je vous prie de porter comme ^autrefois Sully 
» portait celui d’Henri IVi Cette distinction vous flat— 
a tera peut-être., puisque c’est la première fois qu’on 
» aura vu un pape sur une poitrine hérétique. Je me 
a propose aussi de faire couronner au Capitole madame 
» Kccker, parce que sa prose vaut bien les vers de 
» Cordli. 

» Lorsque vous aurez fait toutes vos opérations^ nous 
» en rendrons compte à l’univers. Car à quoi servirait 
» de travailler si l’on n’avait pas la petite satisfaction 
» de causer un peu de ses succès avec le public. 
» D’ailleurs cette démarche vous a si bien réussi en 
X France que vous serez le maître de la renouveler en 
» Italie. 

» Vous y trouverez les esprits heureusement disposés 
X en votre faveur. Le roi dé Naples , à ma sollicitation , 

X a interdit la plume du marquis de Caraccioli (i). Je 
X sais combien elle vous a coûté d’insomnies! L.t mali— 

» gnité des hommes est telle qu’elle se plaît non-seule- 
X ment .à contrarier , mais même à' tourmenter l’amour- , 
X propre d’un homme de bien, qui ne veut qu’un peu 
X de gloire pour ses illustres travaux. Je vous couvrirai 
X de mon égide spirituelle , et j’ordonnerai pendant 


(i) Qui a beaucoup écrit contre ISecker. 


Digitized by Google 


( >29 ) 


» quarante jours la collecte contra hcereticos , dans l’«» 
»> poir que vous vous mettrez en état de mériter l’apo-' 
» théose à laquelle votre culte vous défend d’aspirer. » 

R É P O K s E. 

« J’avais fait serment , Trës-Saint Père, de né plus 
» servir les rois , non à cause d’eux , qui sont bons , gé- 
>> néreux, aimant le bien, mais à cause de leurs mi- 
» nisires , qui jalousent toujours les grands. Quoique 
» j’aie été parmi ces ministres , je me regarde moins 
» comme tel , que comme le médecin des États. 

» La France m’appela dans une crise à peu près pa— 
» reille à celle où se trouve à présent l’État ecclésias- 
» tique. Mes lumières ne m’appartiennent pas; elles 
« sont aux nations qui en ont besoin j Ainsi Votre Sain- 
>. tetc peut commander à mon intégrilé, à mes lalens et 
» à mon courage. Mais pour que cette démarche vous 
..soit auïsi utile qu’elle m’est honorable, je dois vous 
^ .. prévenir, Saint-Père , de ma manière de gouverner. 

» Il faut me donner une autorité plénière. Le moindre 
» cardinal sur ma route m’offusquerait. Ma probité est 
» SI intacte, que celle des autres ne soutient pas le pa- 
» rallèle. Où je suis, les conseils sont à-peu-près inu- 
» tiles, parce que je vois en homme d’état , que je 
n pense en philosophe, que j’écris comme Tacite, et 
» que j’ai la fermeté de Caton. ' 

» De toutes les opérations , ma favoHte est la ré- 
» forme. Il fie faut ni méditer, ni faire de plans. D’un 
» trait de plume vous enrichissez un maître. C’était un 
» pauvre homme que ce grand Condé , qui disait au 
* chef de son coftseil, Je vois bien dans vqlrO plan f 

II. 9 
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» qii’ ahsolumenl je puis me passer de ces gens-là , 
r> mais vous, éies-vous assuré qi/ ils peuvent également 
» se passer de moi ? 

» Un grand homme va toujours son chemin sans se 
•• laisser arrêter par les minuties. 

» Malgré mes réformes, je vousferai emprunter encore 
» quelques millions j un préambule amical dans l’édit 
» décidera la confiance j nous dirons au peuple ce que 
» nous voulons faire de son argent , et puis nous en fe— 
» rons ce que nous voudrons. Dans cette partie j’ai fait 
» mes preuves. 

» Il faudra que V. S. fasse choix dans ses états de 
>» quelques personnes qui s’occupent du commerce, de 
» l’agriculture: je n’ai point le temps d’entrer dans ces 
>1 petits détails. J’impose , j’emprunte , j’escompte ; c’est 
» mon lot. Les autres doivent mettre le peuple à même 
» de payer. S’il fallait aussi s’occuper de son bonheur , 
» on n’aurait jamais fini. 

» Il est vrai que je n’accepte point d’honoraires , mais 
» j’aurai l’honneur de p'ésenter mon frère à V. S. Je re- 
» cevrai avec reconnaissance le médaillon que ses bontés 
» me destinent , et s’il se trouve enveloppé dans un 
» brevet de duc , j’y serai plus sensible encore. Du côté 
» de l’honorifique , la cour de France ne m’a pas gâté. » 

L’équivoque. 

CONTE. 

Certaine Dame de village , 

Qui , je crois , pour toute leçon. 

N’avait appris en son jeune âge 
Que quelques termes de blason. 
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Toignait à la hauteur l’humeur la plus sauvage. 
Kevenait-elle à la maison ? 

C’était alors nouveau tapage. 

Tantôt elle grondait ses gens , 

Fuis sou mari , puis ses eiifans , 

Et souvent ceux du voisinage. 

De tant d’humeur à la ha excédé , 

Son mari , quoiqu’il fût un des plus pacihques , 

Crut devoir lui prêcher, et la nécessité. 

Et l’agrément des vertus domestiques. 

A ce mot , dont la dame ignorait la valeur , 

Et qu’elle crut surtout lui faire déshonneur , 

La fureur dans ses yeux pétille. • 

Qui ! moi? dit-elle , moi , j’aurais 
De pareilles vertus?.... Apprenez que jamais 
Les Superbacs , dont je suis hile , 

N’ont eu, Monsieur, des vertus de laquais. 

L’ANE, LA ROSE ET LE CHARDON. 

FABLE. 

Dans un jardin , une rose nouvelle 
Faisait l’ornement du printemps , 

Bt le Zéphir choqué voyait en même temp.s 
Un vil chardon croître auprès d’elle. 

Certain Baudet , d’un pied leste et badin , 

En petit maître entra dans le jardin. 

C’était un âne her de sa race immortelle , 

Car il comptait parmi ses illustres aïeux 
Cet âne ailé, qui sur son dos heureux 
Eut l’honneur de porter Dunois et la Fucelle. 

De ses titres enflé, monseigneur duGrison 
Foulant avec dédain l’herbe tendre et fleurie , 

Aperçut dans un coin le dégoûtant chardon 
Et la rose digne d’envie. 

J1 vint auprès. Zéphir , saisi d’horreur , 
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Trembla pour ses plaisir», frémit pour son amante» 

£t dit : Je suis perdu ; sa forme , sa fraîcheur, 

Son doux parfum et sa beauté naissante , 

Sans doute tenteront l’animal amateur 

Las 1 il va dévorer cette fleur cjui m’enchante !, ... 

Zéphir eut tort j le galant connaisseur 
Passa près de la rose avec indilTérence , 

£t courut au rhardou donner la préférence. 

• Venons à l’application , 

C’est le but que je me propose : 

Maint époux est le sot grison , 

Mainte épouse est l’aimable rose , 

. Mainte maîtresse est le chatdon. 

[ Du 20 novembre ] Un particulier qui entretenait 
une«ctrice, ayant épuisé tous les moyens connus pour 
subvenir à ses dépenses, vint trouver un juif, dont le 
in i^asin était un des mieux assortis tant en soieries 
qu’en dorures. Le juif voyant un superbe équip,age s’ar- 
rêter à sa porte , s’empresse de descendre cl vient au- 
devant de l’étranger inconnu. Monsieur, lui dit celui- 
ci, mon oncle qui est grand-pénitencier, désirerait 
-nvoir, p.vur une abbaye , de quoi faire un superbe de— 
vatit d'autel (t les ornemens sacerdotaux assortis : il 
m’a assuré que vous étiez rond en affaires , je suis venu 
chez vous par préférence : c’est de l’or en barre ; vous 
serez payé en livrant la marchandise. J’y mettrai cepen- 
dant une condition ; ma sœur, qui a beaucoup de dé- 
votion à la vierge, me demande un pareil ornement 
en blanc , mais il faut que vous vous arrangiez de façon 
que je n’aie rien à débourser pour cet objet , ainsi que 
pour deux habits à mon usage ; si vous le trouvez bon , 
( montrant un filou qui l’accompagnait ) M. qui est lopn 
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tailleur emportera l’etoffo chez lui. — Qu’à cela ne 
tienne, re'pond le juif; je vous traiterai , Monsieur, en 
honnête homme , et en même temps il déploie ce qu’il 
a de plus riche dans tous les genres. Le^hal.ind , comme 
on peut croire , n'hésite pas dans le choix , fait mettre à 
part plusieurs pièces de dorures , fait lever les habits 
et les ornemens pour la vierge, remet ceux-ci à son 
tailleurfau filou s'entend ) en fait monter un autre qui 
était en grande livrée; puis s’adressant, au juif : Mon- 
sieur, dit-il, vous me donnerez un de vos commis 
pour in'.accompagner jusques chez mon oncle ou vous 
recevrez votre argent. Le soi-disant neveu du grand 
pénitencier monte en voilure avec un des suppôts de 
l’Israélite, et celui-ci rit dans sa barbe d’avoir fait 
une aussi bonne journée aux dépens du bon Dieu et de 
la Sle.-Virrge. On arrive au cloître rVotre-Dame : un 
des laquais descend, feint de parler au suisse et vient 
annoncer que le grand-pénitencier est au confessionnal , 
où le filou savait bien qu’il devait se trouver à celle 
heure-Ià. Suivez-moi , dit le neveu au commis du juif, 
je vais vous faire parler aussitôt à mon oncle : à peine 
sont-ils entrés dans la c ilhédrale que l.i voiture dispa- 
raît : le neveu va au coiifessional ; s’approche du grand- 
pénitencier en ajiant soin de faire tenir l'Israélite assez 
loin pour qu’il ne puisse rien entendre. Madame la 
comtesse de dit-il , qui s’intéresse trns-particuliè- 
reinent à riiomme que vous voyez, vous prie. Mon- 
sieur, de vouloir bien l’entendre en confession : c’est un 
nouveau converti dont elle est marraine.... A l’instant je 
suis .1 vous, répond le grand-pénitéiicier , quiavail en- 
core quelques pénitentes û entendre , adressant la parole 


I 
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au juif : le neveu offre à ce dernier de considérer en 
attendent les tableaux et a grand soin de l’amuser pour 
donner le temps à scs complices de gagner aux champs. 
Le quart— d’heure de Rabelais approchait, il ne restait 
plus qu’un vieux militaire Mettez-vous là , dit le 
neveu au juif, en lui montrant l’autre côté du con- 
fessionnal et se tenant derrière lui. A peine le fatal gui- 
chet cst-il ouvert qu’il dispérait. — Monsieur, dit le 
juif, c’est moi qui suis.... — Je sais qui vous êtes , dites 

votre conjîteor — C’est de la part de M. Aaron 

Moses. — Oui, je sais bien, madame la comtesse 

allons, mon enfant, commencez — Monsieur, voici 

M. votre neveu. — Celui-ci était déjà bien loin ; le nou- 
veau converti ne fait qu’un saut, ouvre brusquement 
la porte du confessional , s’emporte en invectives^ le 
•Puisse arrive et chasse à grands coups de hallebarde 
le commis d’ Aaron Moses. On assure que jamais acte 
de contrition n’a clé plus sincère que celui de cet Israé- 
lite qui était bien éloigné de s’attendre à un tel dénoue- 
ment. f 

CHANSON. 

Air : T’ait J/s que tout sommeille -.{de l'Amant Jaloux.) 

Le sexe euGn s’éclaire , 

Il permet de rhaiiger ; 

On peut être léger , 

Sans craindre de déplaire •, 

Les tendres feux 
Sont ennuyeux , 

Quand ils sont trop lidéle.s. 

La constance est de mauvais ton ; 
îîons n’aYoïis plus de Céladon , 


( 
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Elles Dames trouvent fort bon 
Que l’on fasse comme elles, 

II n’est si douce cbaîne 
Qui ne blesse à la fin ; 

Ce qui plaît le matin , 

Le soir se trouve gêne : 

La volupté , 

Sans liberté , 

N’est bientôt qu’une peine. 

Que parmi nous tout soit commun , 

Plus de tyran , plus d’importun , 

Et que chacune et que chacun 
En aime une douzaine. 

RÉPONSE, 

Hoins vain dans mes promesses , 

Moi , je ne fais qu’un choix: 

Trop de cœurs à-l.vfois 
Nuiraient à mes caresses; 

Pour un seul cœur , 
l’ai de l’ardeur. 

Et j’adore ma chaîne. 

De j’ai pourtant les mœurs , 

Oui, plaire êtes yeux séducteurs , 

C’est plaire aux Grâces , aux Neuf-Sœurs, 

Et voilà ma douzaine. 

[Du 2 décembre. 1 Voici un nouveau calembour: 
M. le duc de Chartres doit , dit-on , à son arrivée à 
Rome être reçu de l’académie c/ei Arcades', personne 
n’en est plus digne que lui, n’aimeetne connaît mieux ce 
genre , il en a rempli son jardin. 
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QUATRAIN 


// Madame (•) * *** qui m'avait trouvé rêveur la première 
fois qu'elle me vil. 

Que dites-vous? al> ! quelle est votre erreur I 
Assurément vosyeui voua ont déçue : 
lu vous voyant , peut -ou être rêveur ? 

On ne l’est , belle Eglé , qu’aprés vous avoir vue. 

[ 2C) /locemire ]. On portait on terre un paysan de 
!Monhazon , près de Tours. Deux de ses voisins qui sou-i 
tenaient le devant de la bière, entendent un bruit à 
posteriori. Grand bien vous fasse, (disent-ils sans 
s’arrèier ni inemeso retourner) présumant que l’érup- 
tion venait de l’un des deux autres. C’est l’usage en pa— ' 
reilcas entre les paysans coniine chez les honnêtes gens , 
de faire une inclination lorque quelqu’un éternue. A 
quelques pas del.à, seconde canonnade, même réponse s 
vient enfih une salve générale. La patienee leur échappe, 
ils mettent la bièiMà terre, pour se gourmer avec l’ar- 
rière-garde, lorque lout-à-coup le mort-vivant fait 
un dernier effort , pousse le dessus du cercueil , en sort, 
remporte sur son dos , court en cet état ou village et ar- 
rive enfin chez sa femine qui le croyait déjà bien enterré. 

On soupçonne celle-ci d’avoir un ])cu aidé à la lettre, 
car l’homme était brutal , ivrogne, tant soit peu dé- 
bauché, sujet d’ailleurs à des a.ssoupissemens léthar- 
giques (i). 


(•) Ce.s funcste.s errcuis n’arrivaieiit que trop souvent autre- 

fois. Maintenant on ii'euscvelit aucun cadavre qu 'après qu’il a 

été V jsité par un chirurgien. 
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( 1783 ). 

[ I**'. janvier. ] Vers sur la convalescence d’un de nos 
grands seigneurs. 

TTn petit duc, un petit arorton. 

Bouffi d’orgueil, et du plus mauvais ton , 

Fait au mépris et se riant du blâme , 

Se préparait non pas à rendre l’âme , 

On ne rend pas ce qu’on n’a jamais eu, 

Sans plus de phrase , il se croyait perdu* 

Privé d’espoir, usé parla débauche. 

Ce manneqitin, cette fragile ébauche 
Allait partir , bien cousu dans un sac. 

( Ce mot est mis pour rimer à Froiisac. ) 

Or deux rivaux du grand dieu d’Epidaure ,- 
Dont les talens méritent qu’on l'hunore , 

Vinrent soudain, quoi qu’appelés bien taad , 

En le sauvant , prouver l’abus de l’art. 

Les deux ami? joyeux de leur victoire , 

Modestement s’en reuvoyaient la gloire : 

Dans le moment , du fond de ses rideaux , 

Le duc encore étendu sur le dos. 

Glapit ces mots: Engeance sotte et vaine , 

Braves docteurs, voilà de La Fontaine 
Les deux baudets qui se faisant valoir 
Vont tour-à-touruser de l’encensoir. 

Bien , dit Bsrthea , je goûte cette fable ; 

Mais j’aime mieux l’histoire véritable 
De ce dauphin , qui voyant un vaisseau 
Nonloioclu port , disparaître sous l’eau. 

Vint sur son dos àl’instairt du naufrage, / 

S.auver lui seul presque tout l’équipage. 
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A terre il saura ce qu’il put , 
lUéine un singe en cette occurence, 

, Profitant de la ressemblance , 

Pensa lui devoir son salut , 

Mais le dauphin tourne la tète , 

£t le magot considéré , 

Il s’aperçoit qu’il n’a tiré 
Bu fond de la mer qu’une bête ; 

Il replonge , et s’en va chercher 
Quelque homme afin de le sauver. 

Les deux docteurs , après cette aventure , 

Livrent le duc aux soins de la nature, 

Qui le sauva par la seule raison 

Qu’elle fait naître en la même saison ' 

L’aigle et l’aspic , les fleurs et le poison. 

[ 8 janvier. ] Un filou très-bien mis se présente au 
petit Dunkerque , magasin fort brillant de bijoux , 
montre une assez belle bague qu'il portait à son doigt , 
et demande à la changer pour une de plus haut prix. 
On lui présente un solitaire de la plus belle eau , du 
plus beau brillant possible. Il le regarde , l’examine , 
l’admire, et demande le prix. — Cent cinquante louis 
de retour avec le vôtre , répond Grandclier. — Cela 
est énorme ; mais il me plaît : je vous en offre cent. 
Le joaillier tient bon , l’amateur en ajoute vingt- 
cinq , bien assuré qu’il n’en donnera pas un seul , et 
' le marché se consomme. 11 tire de ^ poche deux 
rouleaux cachetés , les met dans son chapeau , et puise 
dans sa bourse l’appoint de vingt-cinq louis d’or en 
monnaie blanche. Sur ces entrefaites entre un autre 
homme bien vêtu , qui feignant de ne le pas connaître, 
s’en approche néanmoins comme pour examiner quel- 
ques bijoux , prend adroitement le chapeau , rouvre 
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la porte et s’enfuit. L’amateur de bague crie au voleur , 
et se met à courir après lui. La circonstance parait si 
naturelle qu’on n’ose le retenir ; mais muni de la ba- 
gue , il rejoint bientôt son adroit complice et laisse scs 
' dupes dans l’étonnement et dans l’attente. 

ALPHABET DE L’AMOUR. 

uirdcur. La timidité exprime i^oins et prouve da- 
vantage. 

Baiser. Le recevoir est quelque chose , le prendre 
vaut mieux , l’obtenir de l’amour est un des plus doux 
présens qu’il puisse faire. 

Confiance. Oa la perd quand on aime , et on l’ac- 
quiert. L’homme le plus confiant tremble de déplaire, 
et le plus réservé confie tout à sa maîtresse. 

Dépit. Délateur de l’amour; avant-coureur de 
raccommodement ; il bâte la défaite , varie les scè- 
nes , embellit les femmes et donne un ridicule aux 
hommes, parce qu’ils y mettent plus d’apprêt et moins 
de grâces. 

Fidélité. Les femmes sont généralement plus fidelles 
et les hommes plus constans. C’est que les unes sont 
plus maîtresses de leurs sens, et les autres plus maîtres 
de leur cœur. 

Gaîté. Une tristesse intéressante peut faire naître l’a- 
mour , mais la gaîté seule le conserve. 

Humeur. Fils du Caprice. Tous deux sont insuppor- 
tables dans les hommes et presque nécessaires aux fem- 
mes pour retenir leurs conquêtes. 

Jalousie. Lorsqu’elle vient d’un excès de modestie 
elle Balte , et si la douceur l’accompagne elle tou- 
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clie. Mais qaanü elle naît de l’égoTsme et de la défiance, 
elle désespère et humilie tout-à-1a-fois. 

Jouissance. Lorsqu’on se refuse tout, on meurt d’i- 
nanition , et lorsqu’on se permet trop , on finit par le 
dégoût. 

Larmes. Dangereuses dans de certains hommes ; trop 
communes che* les femmes , n’embellissant que les jo- 
lies , prouvant peu de chose. 

Malheur. Le bon temps ! disait mademoiselle Ar- 
nould mon Dieu , que j’étais malheureuse ! 

Aouyelles. N’cn demandez jamais aux amoureux ; ils 
ignorent tout , hors ce qui les regarde. 

Orages. 11 est impossible de les éviter , mais le soleil 
doit luire après. 

Plaies. Gardez-vous d’en faire au coeur que vous ai- 
mez. Elles se ferment , mais la cicatrice reste ; et trop 
souvent rouverte, il se forme un calus , qui rend l’en- 
droit insensible. 

Questions. Il y en a qu’on ne doit jamais risquer 
quand on s’aime. 

Raison. Elle est, dit-on , incompatible avec l’amour. 
Mais lorsqu’elle n’en justifie pas l’objet, la constance de- 
vient impossible. 

Secret. Dites hardiment le vôtre à deux amans y ils 
l’oublieront bientôt pour ne penser qu’au leur. 

Temps. Il détruit l’amour j aidé de l’habitude il 
l’affermit. 

Union. Pour être heureux, l’amour ne doit qu’a- 
vertir, l’estime décider, et les complaisances doivenf 
l’entretenir. 

Tieillir.On dit que le cœur ne vieillit point : tant 
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pis I c’ost tout ce qu’il a de mieux à faire quand le reste 
n’cst plus jeune. 

Zéphirs. Ils servent les amans et les poètes ; et 
quelquefois rendent les uns jaloux et les autres en- 
nuyeux. 

LA CHANOINESSE (j). 

Une superbe clianoinesse 
l’ortait dans ses sourcils altiers 
L’orgueil de trente-deux quartiers. 

Un jour , au sortir de la messe, 

En présence de l’Eternel , 

' En face de tout Israël , ' '■ 

Tandis qu’elle fendait la press* 

Et s’avançait le nez au vent. 

Un faux pas fait cheoir la déesse. 

Jambes en l’air et front devant. 

Cette chute fut si traîtresse , 

Qu’en dépit de tous ses aïeux , 

^ Qui voulut vit de ses deux yeux 

Le premier point de sa noblesse ; 

Car on ne peut nier cela , 

Toute noblesse vient de là. 

Ce point en valait bien la peine : 

Ij’ivoire , le rubis , l’ébène 
N’ont rien de plus éblouissant: 

Elle avait raison d’être vaine. 

Le beau chevalier qui la mène^ 

Noble et timide adolescent , 

La relevait en rougissant 

Et recouvrait d'un air décent , \ 

Mais plein de feu , mais plein de grâce , 

La pudeur prise au dépourvu. • 

— Eh! monsieur , dit-elle à Voix basse , 

Ces me$.sieurs bourgeois l’onl-lls vu ? 

(0 Ett M. le chevalier de BouUlers. 
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[ 20 janvier. ] Les travers et les ridicules de no» 
mœurs actuelles sont tellement multipliés que plusieurs 
de nos poètes en ont entrepris le tableau. Ceux de ces 
tableaux dont la gaîté forme le coloris peuvent seuls 
nous frapper. Je crois vous faire un cadeau en vous 
communiquant cette chanson apologétique , qui pré- 
sente des détails piquans dont la critique badine est pleine 
de sel et vérité. 

Air : On ne boit plus , on ne rit guère. 

Me» bons aïeux , mes vieux grands-pères , 

Hélas ! que vous étiez nigauds , 

Quand vous tourniez pour nos grand-mères > 

Tout l’art d’aimer en madrigaux ! 

Pour de» femmes bien moins sévère» , 

Hous mettons cet art en chansons. 

Amans fripons , 

Vrais papillons , 

On ne voit plus chez nous de Céladons; 

Ces dames valent vos bergère» , 

Et ces messieurs vos Coridons. 

Froids ou guindés dans vos paroles f 
Vous teniez d’ennuyeux propos : 
bouffons , vifs , joyeux et frivoles, 

Hous égayons par nos bons mots ; 

Vous ne chantiez que vos ballades. 

Vos rondeaux et vos lais d’amours. 

Hans nos discours , 

Toujours courts , 

L’urbanité , l’esprit régnent toujours ; 

Et nous brillons par nos charades , 

Nos pointes et no» calembours. 

Vos grands salions de compagnie, 

He bonne foi ne valaient pas , 
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Kos boudoirs sans cérémonie , 

Où nous prenons de doux ébats. 

Votre piquet , votre quadrille, 

Seraient-ils <lonc des jeux plus beaux 
Que nos lotos , 

Nos dominos ? 

Voue ne jouiez jamais l’or en rouleaux : 

Sur nos tapis ce métal brille , / 

Et nous le perdons par monceaux. 

Que sont vos repas de famille 
Près de nos petits soupers £ns , 

Où la gaîté perce et pétille, 

Far le secours de nos bons vins t 
Vous faisiez , dit-cn , grosse chère ; 

On sert à petits plats chez nous , 

Mais des ragoûts 
Four tous les goûts : 

On n’y voit point surtout , comme chez vous , 
La fille à côté de sa mère , 

La femme auprès de son époux* 

L’habillement le plus commode 
Attirait toujours votre choix : 

Le l’étiquette , de la mode, 

Nous suivons aujourd’hui leslois. 

Et nous avons mille ressources 
Four être chaque jour nouveaux ; 

Fille en cerceaux , 

Femme en fourreaux , 

Les hommes ont en tête et sur le dos 
Petits chapeaux et grandes bourses , 

Petite bourse et grands chapeaux. 

Vos magnifiques tragédies , 

Charment le peuple et nos valets : 

Kous préférons les parodies , 
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Les farces, les drames anglais. 

Ifos opéras sont des merveilles , 

Qu'on vante dans tous nos journaux i 
Nos Audinots , 

Sont des Quinauts. 

N’avons-nous pas aussi mille trétaui ? 
Tout Paris bâille à vos Cornei lies , 

Bt s’amuse avec nos Jeannots- 

Vous blessiez souvent la décence, 

Sans vos discours et vos écrits ; 

Nous connaissons la bienséance , 

Sans les mots nous sommes polis. 
Vonsjaviez tous des mœurs austères: 

Mais vous faisiez beaucoup d’enfans : 

Nos jeunes gens , 

Chastes , prudens , 

Savent bien mieux réprimer leurs penehansj 
Nous avons des célibataires 
Et des vierges de (ânquante ans. 

Avec vos langoureuses flammes , 

Vous étiez de cruels époux : 

Aujourd’hui gêne-t-on les femmes 7 
Ou vit sans façon parmi nous. 

Monsieur peut avoir des maîtresses , 

Bt madame beaucoup d’amis. 

Vive Paris, 

Séjour des ris ! 

Les histrions y sont fêtés , chéris. 

On y paie avec des promesses 
Les créanciers , les beauxes-prits. 

Vos vertus étaient ridicules ; 

Nos vices même ont leur vernis ; 

Vos guerriers étaient des Ifercules , 

Les nôtres sont des Adonrs. 
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Nouaarons deslisautés parfaites , 

Des prélats , des abbés poupins : 

Nos médecins , . 

Ils sont dirins ! 

Et nos marquis , nos sublimes robins ! 

Vos traitans étaient uu peu bêtes , 

Et nos financiers sont très-fins. 

Nous effaçons rotre mémoire , 

Consolez-Tons , mes bons aïeux : ^ 

Il TOUS reste du moins la gloire 
D’ayoir produit de tels neveux. 

Ils sont au centre des lumières. 

Vous n’aviez qu’un ^iblefallot; ' • 

Siècle cagot , 

Siècle bigot , 

Un gros bon sens était tout votre lot. 

‘ Quel dommage , mes vieux grands-Pères. , 

Vous êtes nés cent ans trop tôt ' 


[21 janvier. ] Il n’est pas inutile pour Juger de 
l’expansion des lumières et du goût dans ce siècle phi- 
losophique , de lire le sermon qu’un moine Allemand 
vient de prononcer à la réception d’une religieuse de 
Germund , petite ville de Souabe. En voici un trait asscs 
remarquable pour vous suffire. ‘ , 

« O vous, épouse spirituelle qui vous consacrez au- 
» jourd’huî au Seigneur , imitez bien l’exemple ver- 
» tneux que vous donne votre digne supérieure ici 
» présente. Semblable à une jeune guenon qu saute 
» après sa mère , élancez-vous après la vieille guenon 
» votre révérende supérieure ; tâchez de bien singer 
» sa mortification de la chair et sa repentance; singez 
» bien sa chasteté et son humilité , imitez son édifica- \ 
» lion et sa patience. 
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„ Pour vous rendre digne de la remplacer un jour , 

„ pénétrez-vous de l’idée qu’elle n’est devenue ce qu’elle 
« est , que pour avoir singé en son temps les respeelable» 

„ guenons qui l’ont précédée. » 

Et vous , madame , dont je recommande l’exem- 
„ pie à cette jeune novice, je vous présente cette ten- . 

dre épouse du Seigneur , pour la prendre sous voire 
„ tutelle. Mais afin que rien ne puisse lui manquer , 

» imitez à votre tour cette ourse vigilante , qui se 
„ voj-anl mère d’une masse de chair informe ne laisse 
déjà lécher sans cesse , jusqu’à ce qu’enfin elle prenne 
» la figure qui lui ressemble. Léchez donc , ourse res- 
pectable et tendre , la présente masse de chair spin- ^ 
» tuelie , afin qu’eUe vous ressemble un jour et à tou- 
» tes vos saintes devancières. Léchez toutes les rèli- 
» gieuses et pensionnaires de ce couvent : léchez , ma- 
» dame et très-digne supérieure , toute la famille de 
.. cette- épouse du Sauveur et tous ceux qui sont assem- 
» blés ici. Enfin , léchez-raoi aussi , afin que bien Ic- 
» chés et nétoyés, nous puissions un jour parvenir 
» au dégré de perfection, auquel nous aspirons tous, 

» et que je vous souhaite au nom j etc. >> 

histoire de LO T h. 

• ! 

Par le Chevalier de Boufflers, 

11 but , 

Il devint tendre , . 

Et pais il fut . , 

Sou pendre. 

[ 29 janvier. ] M. le duc de Nivernois . auteur de 
la chanson si connue , si goûtée , tant chantée , de la 
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belle Boulangère , vient de lui donner un pendant , 
que je vous envoie comme un modèle d’esprit et de 
grâce en cé genre : 

Air : O ma tendre Musette. ♦ 


Généreuse Lisette , 

Consens à m’écouter; 

La faute que j’ai faite 
Ne doit point t’irriter : 

Me crois-tu donc capable 
De trahir tou secret ? 
L’Amour seul est coupable , 
Lui seul est indiscret. 

Tcrconnais la causette 
Que le soir nous faisons : 

Sur le fait d’amourette 
toujours nous devisons : 

Des charmes qu’il préftro • 
Chacun fait le tableau ; 

Des tiens j’ai su me taire , 
L’efibrt est assez beau. ^ 

Mais un jour que Sylvandre * 
De la jeune dons 
Vantait le regard tendre. 

Le doux et fin souris ; 

11 est une bergère , 

. Depris-je au même instant , 
Plus sûre encor de plaire 
Sans y prétendre autant. 

• 

Philémon , d’Aspasie 
Cita le teint charmant. 

. Corylas , d’Egérie 
Le corsage élégant. 


I 



Digitized by Google 



( * 48 ) 


Je conriens de leur grâce, 
Mais, dis -je, à tous les jeux , 
J7ne autre les efiàee 
Une autre est encor mieux. 

A ces mots la querelle 
Entre nous s’échauCEk : 

Four défendre sa belle , 
Chacun m’apostropha. 

£n te nommant , bergère , 

Je les attrapais bien : 

Un mot les eût'fait taire , 
Pourtant je n’en fis rien. 

Comme il fallait répondre . 

A leur empressement , 
N’osant pas les confondre , 

Je leur dis simplement : 

La beeuté qui m’est chère 
En elle réenit 
Tous les moyens de plaire , 
Qu’ailleurs on applaudit. 

• 

Elle est bien plus jolie , 

Plus fine que Cloris , 

Plus douce que Julie , 

Plus tendre que Fhilis , 

Plus fraîche qu’Aspasie, 

Plus rive que Chloé , 

Mieux faite qu'Egérie , 

Plus légère qu’Bglé. 

• 

A ce portrait , Lisette , 

Ils ont tous dit ton nom : 

Ma bouche fut muette , 

Elle eût en vain dit non- 
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On lut sm^mon visage 
Ce plaisir si flatteur y 
Se voir chaque suffrage 
O’accord avec mon cceur. 

CHANSON 

Sur Pair du Vaudeville du Devin du Village. 

k 

Nous connaissous en Aariage 
• Un moyen sûr pour être heureux: 

^ C’est que l’épouse soit volage , 

• Et que l’époux ferme les yeux. 

^ S’il est dans la ville • 

Quelqu’époux tranquille , 

C’est toujours , j’en suis convaincu , 

C’est un coou , c’est un cocu. 

Lorsqu’une f^me est infidelle , 

Elle est doucecorome un mouton; 

Si par hasard elle est cruelle , 

Au logis c’est uii vrai démon.; 

IX’une femme sage , 

Un diable est l’image ; 

* Vieux vaudrait, j’en suis convaincu , 

/ Etre cocu , être coeu. * 

Quel ttt le mortel sur la terre , 

Accdblé de bmus et d’honneurs , 

A qui tout le monde veut plaire , 

Et que l’on comble de faveurs î 
Celui qu’au passage 

Partout on engage t * • 

C’est toujours , j’en suis convaincu , 

C’est un cocu , c’est un cocu. ’ 

f. Ce mal dont un jaloux enrage 

Est un bien du ciel descendu ; , . 
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]l apporte dans le ménage -, 

La paix qui vaut bien la vertu ; 

Oui , le cocuage , 

C’est le choix du sage , 

Soyons-en tous bien convaincus : 

Soyons cocus , soyons cocus. 

LE PETIT MÉNAGE (i). 

• 

Que j’aime ton simple réduit , • 

Sa propreté , son élégance ! 

‘ Ni l’or , ni l’azur ne reluit ; 

Il est ÿrné de ta présence : 9 

Caché sous l’aile du silence, 

Le plaisir y vient chaque nuit;. 

Tout l’y peint , le jour l’y réveille. 

■ Au lieu d’oSrir quelque merveil^ 

D’un luxe qui lui siérait mal , 

On voit ton bouquet de la veille 

Qui rafraîchit dans le cristal. ' , 

Au souffle du vent qui frissonne , 

Qui passe entre tes rideaux blancs , 

Suspendu près de ta couronne , ^ 

Ton corset de nflit abandonne 
* £t laisse flotter ses rubans. 

Ta guirlande avec négligence 
Tombe du coin de ton miroir , 

Et tout le jour dans l’espérance , I 
L'œil de l’Amour jouit d’ëvance_ 

^ Eu voyant les bandeaux du soir. 

Ici me ravit e^ m’embrase 
• Le moule de ton pied léger ; 

Là sous tes courtines de gaze 
Les plaisirs semblent voltiger. 

■ ■ ■ ■- . I *1 

(i) Far M. le baron de Tscboudl. • 
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De leurs traits lorsque tu reposes , 
Tous les amours veillent armés, 
Toujours prêts à fouler les roses 
Dont tes draps blancs sont parfumés 
Le luxe a-t-il rien g vaille 
Ces six chaises où l’r^Prier 
Entrelaça l’or de la paille 
Sur .quatre appuis de cerisier; 

Cette table où ta main légère , 

Sur un lin pur sema des fleurs ; 

Où tout l’éclat de leurs couleurs 
Se réfléchit dans la fougère 
A la recherche des ragoûts 
Dont s’aiguillonne un goût malade 
Que je préfère la salade. 

Qu’au retour de la promenade 
l’aime à manger sur tes genoux ! 

Le j us de Pômare et de Beaune , 

Le nectar des dieux et des rois. 
Vaut-il la aère de Poraone 
Qui coule sous tes jolis doigts ? 

De scubac ou de fleur d’orange , 
Quand nous nous portons un défi. 

Si notre cerveau se dérange , 

Le plaisir en fait son profit. * 

Il nous excite , il nous entraîne, 
Nous quittons la table tous deux , 

Et du coin d’un œil plein de feux , 
®on regard me montre l’arène 
Où nous attendent d’autres jeux. 

Ta gaîté folle , intarissable , 

Succède à ces tendres ébats , 

Et je te vois rire aux éclats 
Du discours le plus raisonnable» 
'Poujoura an lit, toujours à table, 
C’est^on esprit qui reste à jeun. 

Que tu me parais adorable 
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Qoand tu n’as pas le sens commun ! 

Hien ne t’attacke et ne t'arrête..... 

Que j’aime à te Toir sur ce ton ! 

Que le désordre de ta tête 
Sied à celui de ta maisoj^ 

Vas , laisse aux autres l^Rla go 
£t le vain luxe de l’esprit; 

On peut s’en passer à ton âge ; 

On en a lorsque l’on sourit. 

J’aime mieux ton petit ménage 
^Où le jour du bonheur m’a lui , 

Qu’un asyle où le mariage 

Légitime et fixe l'ennui. ' 

/ 

[ 20 février.] J. J. Rousseau a mis l’éducation en 
traite , madame de Genlis gn roman, M. Collé en 
chanson. Bien des gens préfèrent le dernier. Ils disent 
pour raison qu’il n’est ni pédant , ni verbeux , ni 
bercé par des chimères , et que surtout il arrive à 
son but , avantage dont ses rivaux ne peuvent se 
tiatter. 

CHANSON. 

Sur l’air du Curé de Pompone. ^ 

Eètit poupon, quand vous pleurez , 

Vous n’amusez personne; 

Finissez donc, vous désolez 
Votre maman mignonne. 

Allons gai , gqi , gai , riez , 

Quand la maman l’ordonne. 

Sitôt que vous aurez quinze ans. 

Vous irez à la guerre 
Vous serez soldat ou sergent , 

\ 



* 
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Tambour ou mousquetaire, 

Allons plan , plan , plan rataplan, 

Faites trembler la terre. ^ 

Voulez-vous être Célestin } 

Vous aurez large échine , 

Le Tentre*rond et le teint fin , • 

I Sortant de la cuisine ; • 

Allons , tin , tin , tin , • 

Four aller à mâtine. 


Il faut pour être médecin , 

Que le savoir éclate ; • 

Si voua flairez bieu un bassin , 
Souflirez qu’on vous en flatte , 
Vous serez tous fi , fi , fi > fi , 
Fils du grand Hypocrate. 

Prenez des tons biens suiHsans , 
Parlez avec audace, 

Le nos petits-maîtres du^emps 
Suivez en tout la trace; ^ 

Vous serez fa, fa , fa , fa , 
Favorisé des Grâces. 

Voulez-vous être un prélat taint 
La disette en est grande : 
Aimez le sexe et le bon viit. 
Jouez votre prébende ; 

V«ns serez fou , fou , fou , 
Fourré dans la légende. 

Voulez-vous devenir Robin 
Du plus joli modèle? 
Apprenez fort peu de latin , . 

. Fréquentez les ruelles ; 

Vous serez so , so ^ so, so , 
Sollicité des belles. 
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Vuulez-vous devenir auteur 
I)e la première classe ? 

Soyer copiste , trai]|ictenr. 

Et rimeur à la glace ; 

Vous serez pla , pla , pla , pla , 

Placé sur le Farnasse. 

• • • , 

Voulez-vous fortune à la cour, 

• N’ayez remords ni honte , 

Mentez , flattez ; rampez toujours , 

Et tout au bout du compte 
Vous^rez ba , ba , ba , ba , 

Baron , marquis ou comte. 

V 

[ ?6 février. ] Bien des gens croi.ent que le luxe dans 
les villes gênant le goiU pour les mariages, y fait pre'- 
férer les. riches , et qu’à la campagne le choix est plus 
libre , moins intéressé, et par conséquent plus heu- 
reux. Un événement arrivé il y a trois jours dans un 
village à quel(!^es Iieue3|îd’ici , peut fixer les opinions 
sur le désintéressement des paysans en amour. Un d’eux 
mariait sa fille 3 lui donnait vingt-neuf écii's de dot 
et l’amaublemcnt ordinaire; les deux familles étaient 
assemblées avec les voisins , et le notaire finissait le 
contrat , lorsque le marjage rompit sur une paire de 
pantouûes que le futur exigeait , et que le père de la 
fille s’obstina de refuser. Un des assis’tans proposa sa 
soeur très-laide et plus âgée que l’autre, en- offrant les 
I vingt-neuf écus et les meubles. Donnerez-vous les 
pantoufles , dit le jeune hoipme ? Oui sûrement , ré- ’ 
pondit l’autre; en ce cas , répliqua le jeune homme , 
faites-la venir , nous changerons les noms du contrat. G / 

«pii fut exécute sur-le-champ. . , 

, 
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{ ig mars. ] La paix n’a (ait qu’ajouter aux folies 
périodiques du carnaval , temps où le sage cesse tou- 
jours plus ou moins de l’être. J’ai encore à vous par- 
ler d’une extravagance qui tient à une frénésie dont les 
Hs|jsiennes sont transportées depuis quelques semaines. 
Nous avons vu promener dans celte ville, le jour du 

« ardi gras , l’effigie du fameux Marlborougb , ac- 
mpagnée de masques des deux sexes , représentant 
les pages du défunt , et lès femmes de son épouse , 
qui faisaient rire aux éclats la multitude , en feignant 
de pleurer. L'air à la mode , celui de la chanson faite 
jadis sur le général Marlboroup;h , menait la marche. 
Le tout s’est terminé par l’enterrement du mannequin , 
et par la grosse. joie et l’ivresse des acteurs. 

Le comédien Augé ,.qui avait quitté le théâtre l’an- 
née dermere , vient de mourir d’ennui et du chagrin 
que lui a causé la banqueroute du Prince de Guémenée 
dans laquelle il étaitpour beaucoup comme tant d’autres,. 
Elle a porté sur presque tous les célibataires : beau- 
coup de filles entretenues vont à pied ou font sem- 
blant d’y aller depuis cc^te époque , en attendant que 
les Anglais les fassent remonter ert voiture. Les suites 
de cette banqueroute sont si funestes et ont lelleiuent 
irrité les esprits, que l’on disait dans le temps qu’il 
fallait faire dans toute l’Europe , dans le monde en- 
tier , une quête pour les malheureux que le luxe ef- 
froyable d’un seul homme a ruinés. 

Nos aïeux retraçaient dans leurs tendres romances 
les oialhcurs et les peines de l’amour ; mais aujour- 
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d'hui nous dédaignons se ton langoureux , .et nous 
nattons en croustilleux vaudevilles, les infortunes â'A~ 
bailard : ( encore sur l’air de Marlborough ). 

Écoutez , sexe aimable , 

Le récit , le récit lamentable , 

D’un fait très-Téritable 
Qu’on lit dans Saint-Bernard. 

Le docteur Abailard, 

BTaître dans plus d’un art. 

Précepteur de fillette, 

Soupirait, soupirait en cachette , 

Pour la nièce discrète 
l)u chanoine Fulbert. 

Sous le même couvert 
Logeait le galant-verd ; 

• X Son latin avec zèle 
II montrait, il montrait à la belle 
£t l'on dit qu’auprès d’elle 
Il ne le perdait pas. 

Mais un beau jour , hélas 1 
Donnant leçon tout bas, . 

Fulbert avec main-forfe 
Vient frapper, vient frapper à la porte, 

Entouré d’une escorte 
De deux hommes à pied. 

Abailard effrayé 
Et mourant à moitié , 

Quand on vintles surprendre. 

Lui faisait , lui faisait.... bien comprendre- 
Un passage assez tendre 
Du savant art d’aimer. 

« 




« 
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n roulât s’ezprim«r, 

Mais sans pins s’informer 
L’abbi saisit le drôle , 

Lui coupa , lui coupa.. .. la parole , 

Et le maître d’ôcole 
Far force resta court. 

Sans ce funeste jour 
On vit pleurer l’amour^ 

Sans jeter feu ni fiamme; 

Refroidi , refroidi pour sa dame, 

Abailard , en bonne âme , 

A Saint-Denis s’en fut. 

De Satan à l’affât 
Il trompa mieux le but 
Que défunt Saint- Antoine , 

Car la main , car la main du chanoine 
De l’ennemi du moine 
L'avait mis â couvert. 

Voyant tout découvert , 

Loin de l’oncle Fulbert , 

1a dévote Héloïse , 

Qu’on avait , qu’on avait.... compromise , 
S’en'fut droit à l’église 
Du couvent d^’Argenteuil. 

Dans l’excès de son deuil , 

Auprès de son cercueil , 

Elle invoquait la Vierge, 

Et touchait, touchait.*., la concierge, 
•Fleurant au pied d’un cierge 
L’objet de ses amours. 

Mais après quelques jours , 

Beaucoup plus longs que courts. 
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Qnittant ce domicile , 

Abailard , Abailard plus tranquille , 

Lui fit don d’un asile 
Non loin de son couvent. 

Trop près de son amant , 

Bn proie i son tourment , 

La plaintive fillette , 

Bien souvent , bien-souvent indiscrette , 

Four lui conter fleurette 
Oublia son serment. 

Héloïse en pleurant 
Le mit au monument : 

Elle eût mieux fait d’en rire , 

Car avant , car aVaiit qu’il expire , , 

Elle eût pu déjà dire, 

Ici gît mon amant. 

[ 5i mars, ] Une aventure assez piquante est celle 
qui vient d’exciter dans la communauté de Chaillot, 
autant de rumeur que l’eût pu faire le Ven-vert de 
Gresset. 

Madame de La... , mariëe fort jeune à une espèce 
de métis Français-Espagnol , fort sagouin , mais fort 
commode , s’est insensibleq|ent livrée au torrent des in- 
trigues. Eh ! le moyen de s’en défendre ? Sans for- 
tune , il a fallu placer son mari, pourvoir à ses plai- 
sirs , à sa parure , au loyer d’un appartement bril- 
lant J et tout cela ne_ s’obtient en ce monde , qu’en 
donnant de ces échanges de convention , auxquels lês 
hommes attachent d’abord tant de prix, et qui,^nis- 
^^t par leur paraître si peu de chose. Mais , soit que 
la vérité du proverbe ne puisse être démentie, que ce 
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ÿ çjit Ÿt'enC par la Jldte , s’en va par le tamh'oar , soit 
que les actions amoureuses de la dame aient perdu de 
leur valeur , il est de fait que Sa position est très- 
voisine de ce qu’on appelle en être aux expédiens î 
de manière que pour conserver une existe ice tant 
‘soit peu décente pendant une absence qu’a faite son 
mari ; elle s’est vue réduite à solliciter M. l’arche- 
vêque de lui procurer une place gratuite dans une 
maison religieuse. Le prélat , dans l’espoir sans doute 
de rappeler cette mondaine à Dieu , l’a placée chez 
les dames de Chaillot. Malheureusement , un ange sé- 
ducteur l’attendait dans celte retraite : le digne cha- ' 
pelain s’est amouraché d’elle, lui a rendu ses petits 
1 soins , et finalement a consommé le mystère. Les pré- 
cautions et la décence ont d’abord favorisé ce com- ‘ 
merce clandestin ; mais une seule imprudence leur en 
a fait payer cher les trop courts momens. Une lettre, 
dépositaire de quelques mécontentemeas du chapelain 
envers la dame abbesse , et remplie d’imputations et 
d’invectives contre sa personne , est , par un funeste 
quiproquo , tombée dans ses mains , au lieu d’être 
remise à madame de L.... , à qui elle était adressée. 
L’abbesse s’aperçut de l’erreur avant de l’avoir ou- 
verte , mais par une suite de cet esprit curieux , tra- 
cassier et inquisiteur , qui règne parmi toutes ces béates 
béguines , elle ne put résister à la dévorante tentation 
de décacheter cette fatale lettre.- Quel coup de foudre! 
s’y voir traitée de bête, de sott^, etc. ! Tant d’au- 
dace pourrait-elle demeurer impunie ? Oh ! la tolé- 
rance monacale ne va pas jusques-là. On fait sonner 
îa cloche funèbre; chaque sœur ouvre les oreilles, et 
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oe sait quelle catastrophe elle annonce t le conseil s’as- • 
semble t fait avec indignation la lecture du libelle 
odieux i et d’une voix forte et unanime , prononce 
anathème contre le couple profane , qui s’est vu chassé 
de la maison du Seigneur. 

L’ORIGINE DE L’EVENTAIL. 

' I 

Un jour Cupidon solitaire , ' . 

Les oeuvres d’Ovide à la main. 

Dans sou parc royal de Çylhère 
Suivait bonnement son chemin , 

Quand tout-à coup voyant les traces 

De six petits pieds délicats , . ^ 

11 calcula que les trois Grâces 
Avaient pu former ces pas- , - ^ 

* Vers ces Déesses ingénues ■ ‘ 

Le voilà qui court promptenfenl, . • . 

On sait qu’elles vont toutes nues , 

On sait* qu’il va sans vêtement. 

Quand les trois sœurs se virent prises 
Par ce petit traître effronté , 

On dit qu’elles furent surprises ; ' 

Hais on dit qu’il fuf enchanté. ^ 

Cnpidon qui venait de lire 
Justement la fable d’Ârgus , 

Dit, qu’il donnerait son empire ' 

Pour avoir autant d’yeux et plus. . 

Mais les Grâces , moins immodestes . . , 

Que l’enfant gâté de Cypris , 

Sentirent suceurs fronts célestes 
Les roses succéder attx lys. 

De leur main ga’uche avec mystère . 

Ces trois sœurs ont voilé leur frunu 
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De l’autre en perpendiculaire 
Devinez ce qu’elles feront 

EU es voudront , la chose est claire, , 

Cacher leurs deux yeux à la fois; 

Alors il sera nécessaire i. 

D’écarter tant soit peu les doigts. 

Aussi la chose arriva-t-elle , 

Et ( comme je l’avais prévu ) 

D’Amant de ce trio femelle 

Vit à la fin qu’il était vu ; • . 

Mais , sans déranger ces rusées , 

Par un industrieux travail , 

Sur leurs mains ainsi disposées 
11 imagine l’Eventail. 

De sexe en adopta la mode, _ ' ' 

Et l’on sait que cet ornement , 

Surtout en été fort commode , 

Joint l’utile avec l’agrément ; 

Four aider la pudeur d’usage 
Contre un beau front' le papier sert, 

Et les brins forment un passage 
Par où l’œil voyage à couvert. 

[ lo avril. ] Un trait fait pour déchirer les âmes sen- 
sibles , est celui dont nous venons d’être témoins à la 
place de Louis XV. Une femme échevelée la traver- 
sait rapidement tenant son enfant par la main. Son 
maintien désespéré fait assez d’impression sur quelques 
personnes qui la rencontrent, pour les décider à s’en 
emparer. Sur ces entrefaites un homme accourt hors 
de lui-même , criant à toute voix : Que l'on sauva 
ma femme. Il la retrouve ; mais le malheureux , & 
peine a-t-il vu qu’elle n’était plus en danger de pou- 
II. Il 
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voir exécuter le funeste dessein qu’elle avait formé 
«le se jeter avec son enfant dans la rivière , qu’il dis- 
parait comme un éclair et s’y précipite lui-même. Ou 
caclie à celte pauvre femme un si triste événement, on 
l’interroge sur la source de leurs chagrins domestiques, 
et l’on apprend que la misère la plus affreuse les avait 
réduits à cette fatale résolution.... Femmes coquettes , 
hommes sensuels , et vous pasteurs , prétendus pè- 
res du pauvre , rougissez , -fi émissez à cet affreux 
récit. 

COUPLETS NOUVEAUX. 

Par M. Léonard. 

Jouissons , 6 ma Bergère., 

De la sais n des amours! 

Ce soleil qui nous éclaire , 

1 Demain reprendra son cours j 

Mais quand la Parque ennemie 
Tranclie le fil de nos jours , ■ • 

A tous les biens de la vie 
Ou dit adieu pour toujours. 

Donne à l’amant qui t’adore 
Mille baisers au matin , 

I.e long du jour mille encore, 

" Mille encore à son déclin ! 

.Da nuit brouillons-lee dans l’ombréj 
11 taut tant les répéter , 

Qit’enfin trompés par le nombre , 
üous ne puissions les compter. 

Contre l’amour qui nous lie , 

Laissons crifcr les jaloux ! 

Il est beau de faite envie; ' 

X.C bonheur en est plus doux ; 
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Que le nôtre ait tant de charmes 
Qu’il irrite les désirs , 

Et puisse en Ÿçrser des larmes ) 

Lt censeur de nos plaisirs ! 

[ 28 avril. ] Le curé Je la paroisse Je St.-Sülpidd^ 
k Paris avait acquis de la célébrité par ses établisse-»- 
mens Je bienfaisance. La voix publique lui suppose de-> 
puis quelque temps des vues d’intérêt personnel , et il 
est hautement accusé d’avarice et de cupidité. Quoi 
qu’il en soit, il emploie chaque jour de nouveaux 
moyens pour multiplier scs profils , sous le péetexte 
apparent du soulagement des pauvres. Il est aSlsez plai- 
sant de le voir marchand de modes. Dans assem- 
î)lées qui se tiennent chez lui de temps à autre pour 
ce motif, il se trouve plusieurs femmes de qualité , 
jalouses de participer à la gloire et aux bcnédiclions 
attachées aux œuvres Je charité. Une Jouzaine de 
clercs rangés des deux côtés de la salle y étalent tou-« 
tes sortes de ehiffons de modes j -les grâces Je leur 
âge et les agrémens de leur figure. Peut-on se refuser 
à tant de raisons pour acheter? Les dames achètent, 
mais par malheur l’étoffe et l’ouvrage ne valent rien 
de sorte que la charité fait tons les frais. Les victimes 
de cet adroit pasteur commencent à ouvrir les yeux et à 
se plaindre sans ménagement. 

COUPLETS 

SUR LES MUSICIENS DU JOUR. 

Grétry , plein d’esprit et de grâces, 

Et saraul sans être profond , 
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p^r^onne ne suit les traces , 
r.< t'iiit pourtant mieux 4u'ils ne font. 

Qiiaml •lartini .plein île génie, 
ir carrière s’est lancé. 

Il l'ail diiea la Poésie 
Ce 40 elle n’avait pas pensé- 

l’i-'iini , moins brillant sans doute , 
liais peut êirs aussi plus soigné. 

Vers le cœur a pris une route 
Que G-<ssec a trop dédaigné, 

A la musique italienne 

P-. ur accoutumer le Français, 

Fit li lor avait pris le biais 
De^cntrcmêler de la sienne. 

11 vous réservait cet honneur , 

Sau bini , dieu de l’harmonie ) 

Car c’est bleu vous et non l’Auteur 
Qu il aime dans la Colonie. 

Un moment a brillé. Biini , 

Il est mort avec sou Ugelle , 

Et pOiir l’enterrer , Monsigiii 
Fit cb-nter Arseune la belle. 

Qaant à Vachon , quant à d’Iïerbain , 
Quant à Louis , quant à la Ruette , 
fiii.iiit à Mesède avec (’ampein , 
lis tout iuil bien une arriette, 

t'i'S six talens sont bien petits , 

Q laiid on les compare au grand homme 
lé dans Vienne , (oriné dans Rome , 

I l le Dieu de tous les pays (l). 


Lt chevalier Gluck. 
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[ 7 mai. ] L’abbé de Lubersac, connu par des pro- 
jets seulement , entr’a'utres par celui d’un monu tuent 
à la gloire de Louis XVI , monumonl qui , quoique 
bien mérité, ne sera jamais gx cuté , s’est mis'én tête 
de faire agréer au gouvernement un p’*n pour la salle 
future de l’Opéra. Un abbé projetant une sal e d'O-^ 
péra ! Cela vous étonne , et pourquoi V Cet abbé , 
brave homme d’ailleurs, ii’est-il pas à Paris , bonne 
ville où les extrêmes se rapprochent et s’allient ; où 
l’on a vu un autre abbé, nommé Pellegiiiif 

Dèjeûner de l’autel et souper du théâtre ? 

V 

L’abbé de Lanbersac en ce point n’est pas même 
original , mais voici où il pourra vous le paraîlie. 
Comme le curé qui voyait des clochers dans la lune» 
il a vu ou cru voir la possibilité de faire entrer dans 
■on plan , celui d'une cbap:'lle royale pour servir de 
lieu d’assemblée au clergé qui se réunit obscurément , 
dans une salle du couvent des Auguslins Ce lieu re- 
présenterait le premier corps de la Fiarrc , comme 
l’Hôtel-dc-ville en représente le dernier et l’Arsenal le 
second. Peut-on douter que le c'ergé ne donnât les 
fonds nécessaires pour se faire représenter? D’ailleurs 
quelle commodité, pour ces messieurs d'avoir l'Opéra 
à leur porte ! cela' éviterait bien du scandale en leur 
épargnant des pas. Ou leur pratiquerai^ comme à 
Versailles on a pratiqué pour la commodité de la fa- 
mille royale , du château à la nouvelle salle de spec- 
tacle, une rout^ souterraine qui les conduirait à cou- 
vert de plein-pied et en très-peu de temps , de leur cha- 
pelle à une autre chapelle, ou ils verraient à l’ombre 


Digilized by Google 



( âOG ) 


Je Irur loge grilloe , une foule Je Jolies danseuses 
officier à la satisfaction Ju public et à la leur. 

La trahison est toujours un crime odieux ; mais il 
est des circons^iiccs qui la rendent plus ou moins ré— 
"boitante. Celle qui , par une justice du ciel , v^ent 
d’occasionner l’emprisonnement d’un curé de campa- 
gne , à la Conciergerie , vous fera frémir d’indigna- 
tion. Un malheureux déserteur s’était retiré chez lui 
dans l’espoir d'y trouver un refuge inviolable i il lui 
fait l’aveu de sa situation , réclame la charité qu’il a 
droit d’attendre d’un pasteur de la religion , et s’a- 
bandonne à sa bienfaisance et à ses conseils. Le curé 
semble s'intéresser ti .son sort , lui promet de songer 
aux moyens de le sauver , et le cache dans un coin 
de sa maison. Le déserteur veut y goûter la tranquil- 
lité ; mais il éprouve malgré lui la vérité de ce qu’a 
dit le prince et le philosophe des poètes : Ç)ue tout 
coupable est timide j et c’est e^i vain qu’il invoque 
les douceurs du sommeil. Au milieu des ténèbres il 
entend des gémisscraens et des imprécations. Le cœur 
lui bat , il se lève sur son séant , écoute avec inquic— 
lude, et s’assure que ce n’est point une terreur pani- 
que , mais bien une réalité. Les plaintes. et les cris 
redoublent , son agitation s’accroit , il se lève aveo 
cllroi et va^ouceinent vers l’endroit d’où ils paraissent 
venir. Il en approche en elfet et rcconn.-iît la voix de son 
hôte et celle d’une femme dans les douleurs de l’en— 
fiintement. Quelle fut sa surprise , og plutôt le dé- 
sordre do ses senfimens , d’entendre cette mère gémir 
sur le sort de l’infortunée créature qu’elle allait mettra 
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au jour , tandis que ce prêtre barbare lui témoignait 
la nécessité de le lui ravir aussi-iôt. J’en ferai comme 
des auties , lui disail-il avec férocité. Saisi cl’borreur 
le malheureuK déserteur se relire à petit bruit et n’ose 
se permettre de voir l'issue de celte scène criminelle. 
Il doute cependant et ne peut cnlièrement renoncer à 
la cruelle conviction de celte atrocité. Rentré dans sou 
réduit , il prête une oreille attentive , et bientôt il 
croit reconnaître le moment de l’enfantement. Il ne 
tarde pas ensuite à entendre une porte s’ouvrir et le 
curé sortir ; profitant d’une lucarne qui donnait sur 
le jardin , il juge à la marche et au bruit qu’il y en- 
tend , que c’est là qu’est déposée l’innocent* victime. 
Rempli d’horreur pour l’indigne scélérat qui lui ser- 
vait de bienfaiteur , il attend le malin avec impa'tience 
pour s’en éloigner. Il prend néanmoins toutes lesprécau- 
tions nécessa^es pour ne point troubler sa sécurité j 
il le prie de lui donner une marche et des recom- 
mandations pour la suivre sans danger. Le curé soup- 
çonnant peut-être la cause de celte résolution subite 
et sentant la nécessité de se défaire d’un individu aussi 
inquiétant , résolut de le perdre. Il feignit de condes- 
cendre à ses désirs , et lui dit qu’il pouvait se rendre 
à tel bourg prochain , qu’il le chargerait d’une lettre 
pour le brigadier do maréchaussée qui y résidait , qu’il 
le lui recommanderait comme un paroissien, et le 
prierait de lui donner un passe-port. Cet appât était 
séduisant , le soldat l’accepta avec joie et partit. Il 
arrive chez le brigadier , lui firéseute la lettre de sou 
patron , et se croit déjà muni d’un passerport qui va- 
l.e conduise aux extrémités de la France. Il était loiix 
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de penser qufe cette recommandation n’était qu’un pré- 
texte à la délation la plus perfide. Le brigadier reçoit 
la lettre , la lit , regarde avec étonnement le porteur 
et lui demande , s'il est en effet le nommé l’el ? — 
Oui , monsieur. — Prenant de chez le curé Tel l — 
Oui , monsieur. — Eh bien , mon ami , je i^ous le dis 
à regret , mon devoir m'oblige de vous arrêter com- 
me déserteur : ce cuié Tel »>oi /5 dénonce à mon mi- 
nistère. Confondu d’une aussi noire trahison , le mal-, 
heureux balance quelque temps entre la reconnaissance 
et son indignation ; mais déterminé par l’espoir de se 
sauver en démasquant un traître si digne de la sévérité 
des lois , il, raconte au brigadier l’étrange aventure dont 
le hasard l’avait pour ainsi dire rendu le témoin ocu- 
laire. L’officir r ra.ssemble à l’instant sa cohorte , vole 
chez l’indigne pasteur ^ s’en saisit , 'constate les faits , 
laisse un gardien à sa malheureuse com^lire, et con- 
signe en prison l’odieux scélérat qui dans un même 
jour avait commis les plus abominables de |ous les 
crimes , ceux de traître délateur et d’infanticide. 

[21 mai. ] On a imprimé dix à douze exemplaires 
d’une diatribe s.anglanle contre M. le Garde des Sceaux. 
Elle est intitulée : "Près-humbles remontrances de 
Guillaume-^ icodême Volanges dit Janot , ac- 
teur des Variétés amusantes , à Monseigneur Hue 
de Miromesnil , Garde de Sceaux de France (1). 

Janot commence par louer monseigneur sur sa su- 


(t) m. de Mirosméni! excellait dans les rôles de Crispin.et 
autres pcrsouuages conii |ües , qu'il jouait chez M. de Maurepas. 

/ 

ê 
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périorité dans les rôles de Crîspîn , il lui rappelle 
avec beaucoup de délicatesse que c’est à ses crispina- 
des de Poiilchartrain qu’il doit sa" place ; il se plamt 
ensuite avec douceur de ce que monseigneur va su*" ^ 
ses brisées en jouant chez madame de Vcrgennes les 
rôles de Jérôme Pointu avec une perfection désespé- 
rante et ruineuse pour le pauvre Jaiiot. Il paraît ap- 
préiiender que les Janoteries de monscigneurme fas- 
sent déserter le théâtre des f^ariéiés amusantes pour 
courir à celui des affaires étrangères ^ce qui porlerait 
un coup mortel à la petite fortune du pauvre Janot* 

Il conclut enfin par rcpiésenler à monseigneur qu’il 
est de sa bouté et même de sa justice de le dédom- 
mager par quelques bienfaits , puisqu’il s’opiniâtre à 
le ruiner par la supériorité de ses talens, et il le 
supplie de lui faire obtenir une part entière à la co- 
médie italienne ou à la gi'and’chambre ; il préférerait 
à la vérité cette dernière , attendu que la part entière 
de messieurs de la comédie italienne ne rapporte que 
sept à huit mille francs , et qu’on assure que celle de 
messieurs de la grand’chainbre en rapporte annuelle— 
inpnt dix-huit à vingt mille. ("C'est précisément le con- 
traire J la plaisanterie est bonne. ) 

LA CONFESSION DE LUCILE. 

Chanson sur Voir de Marlborough, * 

Bon jour , père Ba.sile, 

Alil mon cœur , ah! mon coeur est fragile ; 

De la pauvre Lucile 

So3’ez le directeur. ( bis. ^ 

— Parlez , ma chère sœur. 


/' 
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— Trop bonne et trop fft;ile , 

Ah ! mon cœur , etc. 

J’ai fait, sans être habile , 

Cent amans tour-à-tour. 

Un gros Prélat de Cour.... 

Meubla mon domicile ; 

Ah ! mon cœur , etc. 

Sa tendresse débile 
STexhalait en grands mots, 
le crains les vains propos. 

Un oflicicr rnilc , 

Ah ! mon cœur ; etc. 

Il était peu fertile , 

L’argent manquait toujours , * 

C’est le nerf des amours. 

Un jeune abbé docile; • 

Ah 1 mon cœur , etc. 

Quand nous allions en ville 
Il cachait son rabat , 

Et moi j’aime l’éclat. 

Un linancîer utile , 

Alrl monjcœur j etc. * 

Enrichit mon asile, 

Mais il était jaloux ; 

Autant vaut un époux. 

Un Itobin imbécille , 

Ah ! mon cœur , etc- 

Je le pris entre mille ; 

Il fut fier comme uu Roi , 

J’aime à donner la lui. 

Un rimeur de haut style , 

Ah '.mon cœur, etc. 


V 


( bis. ) 


( bis. ) 


( bis. ) 


( *<>. ) 


C ) 


(. bis. ) 


Digitized by Google 



f 


( '70 

M’offrit un Taudevllle , 

Tout l’encens des Neuf-Soeurs; 

Moi je hais les fadeurs. ^ 

Te quittai le reptile. 

Ah ! mon cœur , etc. 

^ D’un médecin habile 
T’acceptai le secours ; 

Et puis après deux jours 

Un Espagnol tranquille , .• 

AJi ! mon cœur , etc. 

Il était immobile • 

Comme an camp de St.-Hoch , ( hit. ) 

I Moi je me plais au choc. 

*ün Anglais indocile. 

Ah ! mon cœur, etc. 

M’emmena dans son île ; 

Mon cœur est citoyen , ( lis. ) 

T’emportai tout son bien. 


Cf 

( hit. ) 


( hU.) 


Bientôt j’eus à la file 

Ah ! mon cœur , etc. , 

Et la Cour et la Ville , 

Et n’eus point de bonheur , ( bU. ) 

Le vide est dans mou cœue. 

Daignez , père Basile 
Ah ! mon cœur , etc. 

Daignez guérir L telle 

De ses éga remens. • ( hit. ) 

— Fuyez tous les aman& 

— La chose est difficile , ' 

Ah ! mon cœur , etc. ^ 
iTn seul , père Basile , 


# 


«■ 


i 


Digitized by Google 


ê 


\ 


( 172 > 

Encore un seulement ! ( bit. ] 

— Vous en aves eu cent ! 

7 

En Toulez-Tous donc mille?— 

Ah ! mon cœur, etc. 

Un seul , père Basile , 

Un seul , mais qu’il soit bon ; ( hit. ) 

— Quoi , fille du démon ! 

— Appaisez votre bile ; 

Ah ! mon cœur , etc. 

C’est vous , père Basile , 

Vous que Lu^ile ÿrend. ( bis, ) 

— Le cas est différent. 


Fendant la nuit tranquille , 

’Ah I mon cœur , etc. 

Venez , belle Lucile , , 

Derrière le couvent ; ( bis. 

le ferai tant et tant , 


Que la Cour et la Ville 
N’auront plus d’attraits pour Lucile , 

Et que son cœur fragile 
- Enfin sera constant. 

( 

LES AMANS'CASUISTES. 


CONTE. 

Pffr M. de la Chabeaussière. 

' T • 

Un échappé du séminaire , 

Bien patelin , bien sensuel , 

Pressait la timide Glycère 
De conduire son âme au ciel 
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l Far un. chemin qui n’y va guère. 

Fi donc , monsieur , c’est un péché mortel. 
Et si je puis f je ne veux point en faire ; 
l.aissez-moi donc , ou j’appelle ma mère. 

— Mon bel enfant , quittez ce front sévère , 
Képond le jeune chérubin. 

C’est un péché que la colère. 

Fuis promenant sa chatouilleuse main 
Sur les lys mobiles d’un sein 
Que couvre une gaze légère , 

' M’enviez-vous , dit-il , d’un air bénin , 

Une innocente fantaisie 
Qui n’dte rien à vos appas 7 
C’est un gros péché que l’envie , 

Et Dieu ne le pardonne pas. 

Lejeune apôtre eut peu de chose à dire 
Pour combattre un péché d’orgueil s 
Son exorde fut un sourire 
Accompagné du plus tendre coup-d’œil; 

Tout le sermon fut : Je voue aine , 

Trois petits mots qu’il sut paraphraser 
Mieux que n’eût fait St.-Augustin lui-mème/ 
Et la péroraison fut un ardent baiser. 

Que voulez-vous que fasse une novice 
Contre un séducteur à collet } 

Il obtint tout ce qu’il voulait 
En prêchant contre l’avarice. 

Four un sermon il en fit trois ; 

Mais las , à quel revers la nature est soumise ! 
Voilà l’éloquence aux abois. 

La Néophite avec raison surprise 
Qu’rl eût perdu sitôt l’usage de la voix , 

Et qui goûtait an fond, d’une âme bien éprise , 

Sa morale onctueuse , insinuante , exquise , 

Dans la ferveur et le tendre abandon i 
D’une âme à Dieu nouvellement soumise , 
Demandait un nouveau sermon : 
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Il tn fit un contre la gourmandise , 

La peignit comme un souffle émané du démon. 

Glycère d’un regard où se peignait l’irrcsse , 

Jeté nonchalamment sur le froid directeur , 

Lui dit : le vous entends', mais , croyez-vous , monsieur , 
Qu’on s6 sauve avec la paresse ? 

LE BUVEUR D’EAU, 

CHANSON. 

Par M. de Saint- Ange, 

Air à faire» 

Versez de l’eau, je hais le vin: 

Amis, vous le vantez en vain; 

Pour moi , de l’eau je suis l’apôtre. 

Mon nectar, vaut mieux que le vôtre ; 

Jadis au paradis d’Eden , 

Lorsqu’il cultivait son jardin , 

Adam n’cn a point connu d’autre. 

L’eau fait cent miracles divers ; 

Elle est la source des bons vers 
Aux bords que l’Hypocrène arrose. 

Anaxagore en vain m’oppose 
Un amas d’argumens diserts ; 

Avec Thalès , de l’Univers , 

Je soutiens qu’elle fut la cause. 

Loin les buveurs,- soyons amans; 

Ami.s , laissons les Allemands 
Humer le vin en abondance. ■■ 

Cherchons une autre jouissance : 

L’eau nous provoque au jeu d'amtmp^ 

Et l’on sait bien qu’en son séjour 
Yénus aulrofois prifcnaitsance. - ' 
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0 Oui , Ir vin n’est qu’un douK poison ; 

Le vin égare la raison. 

Ma liqueur jamais ne la trouble : 

Far elle l’appétit redouble ; 

Et bien sonvent un buveur d’eau , 

Sur le soir , au bord d’un ruisseau , 

' JV l’art de pécher en eau trouble. 

Far la Fayette et Kochambeau , 

E’A.nglais , dans ce monde nouveau, 

Sons le pied s’est vu couper l’herbe, 
il est moins fier et moins superbe , 

11 B mis de l’eau dans son vin; 

Et l’Europe entière en refrain 
Répète à •l’euvi ce proverbe. 

RÉPONSE D’UN BUVEUR DE VIN. 

^ir à faire. 

O toi , qui fis cette chanson , 

Ne sois jamais mon échanton ! 

Garde pour toi ton froid breuvage : 

Moi je dis qu’en son paradis 
Adam de l’eau fit peu d’usage ; 

On s’enivre avec les Houris. 

Frivé de feu , ton élément 
Est le poison du sentiment ; 

Mais du vin l’esprit efficace , 

Anima La Fare et Çhaulieu. 

Si tu veux chanter comme Horace , 

A diète unmuids de Condrieu. 

I 

En vain, t J nous vantes que l’eau 
De Vénus était le berceau ; 
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Ne sait-nn pas que l.n déesse 
Sui le çazon , dans un lestin. 

Périrait d’ennui , de tristesse , 

Sans Cérés et le dieu du vin 

Si quand je suis avec Su7on , • 
l.e vin troulde notre raison , 

Tant mieux Pour toi, il ta maîtrise, 

Tes fiidniis et ton triste amour 
Olaceiit la crédule tendresse; 

Illoi j’aime et je bois tour-à-tour. 

De La Fayette et Rochambeau, 

Tu ne parier, qu'en buveur d’eau. 

Prends du vin , pauvre camarade; 

Ose alors chanter leurs travaux. 0 

L’Anglais lui-même boit rasade 
A la santé de ses héros. 

[a juillet. ] Un peintre, à Caen, rîcgoùlé de la vie, 
fait le projet tie se tuer. 11 appelle son domestique * 
Tiens, lui dit-il , en lui donnant une cassette, je ne 
veux pas mourir sans te faire du bien ; vas vendre 
tous mes bijoux et fais-toi une rente viagère de l’ar- 
gent qui en proviendra. Le pauvre domestique plus 
attaché à son maître qu’à la fortune , pleure et sup- 
plie son bienfaiteur de reprendre .scs dons et de vivre^ 
mais scs efforts sont vains , il est poussé hors de la cham- 
bre avec la cassette. N’ayant point de temps à perdre 
il s’éloigne et court déposer chez 'un ami dont il est 
sûr, ce qu’on l’a forcé de garder malgré lui. Il revient 
promptement sur scs pas ; il voit à !.i porto de 
la maison le peuple assemblé et la ' maréchaussée 
qui traîne un cadavre. II ne doute point que ce ne 
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bit son malheureux maître; il veut le secourir ; il sou- 
tient que ses plaies ne sont point mortelles , mais la 
justice a des formes h remplir , et les formes s’oppo- 
sent à tout ce qu’il demande. La loi d’abord , ensuite 
l'humanité. Quelle situation pour le plus tendre et le 
plus fidèle des amis ! ( car peut-on nommer autremenit 
l’homme capable du dévouement le plussüblime? ) Mon 
maître n’est pas mort , s’écrie-t-il encore une fois , et 
mon maître n’est pas coupable de suicide ; c’est vou® 
qui l’assassinez si vous ne le secourez; c’est vous qui 
serez coupables si vous le condamnez au supplice in- 
fâme de ceux qui s’as^sinent cua-inêmcs : connaissez 

l’auteur du crime C^st ftioi ; c’est moi On l’ar- 

réte , on l’entraîne aux^pieds des juges qui le confron- 
tent avec le corps , mais ce corps examiné avec plus 
d’attention , quoiqu’immobile , ne semble, pas toiit-à- 
fait inanimé ; les chirurgiens sondent les plaies et ne 
les trouvent pas mortelles; on espère, on voit l’heu- 
reux progrès des secours administrés , et si le malade 
n’a pas encore , a« bout de quelques jours , articulé 
une seule parole , il parlera pourtant , et l’on compte 
sur le moment attendu. Cependant , contre toute vrai- 
semblance , on condamne le domestique au supplice 
des assassins , et il sera exécuté dès que Id voix sera 
rendue à son maître. Elle lui est rendue, il demande 
con fidèle Jacques. On le croit dans le délire, on ne 
lui répond pas. — Qui donc a pu me sauver, s’écrie- 
-il , si ce n'est Jacques? où est-il?.... On le lu; 
• amène enfin , mais enchaîné.^ — Que vois-qe , celui qui 
refusait ma fortune , qui me conjurait de vivre !. . . . 
A ces mots le malade s’évanouit ; mais le prétehdu 

II, 1 1 
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coupable est libre , on est certain de sa générosité qu’il 
avoue, parce qu’il a vu son maître vivant. Il a voulu 
sauver la vie à ce maître si cher j il voulait lui sauver 
au moins l’honnçur au pris de son prx>pre honneur et de 
sa propre vie. Tous deus out vécu et sans doute vivent 
epcore. 

[ 9 juillet. ] Ou attribue tes vers suivans à madame la 
comtesse do Bussy, femme de ce fameux roué, actuelle— 
ipenl renfermé au château de Pierre-en«cise. 

MOÎI RÊVE. ' 

7e dormais à A longue aba|^ce 

Vn songe a fait -deux fois succé(Ter ton retour , 

Cher Mysis , et deux fois mon cœur en ta présenee. 

Tout mon cœur a frémi d'amour. 

7e t’ai vu , tu versais des larmes , 

7e t’ai TU frissonner , tomber à mes genoux , 

Et du voile importun qui te célait mes charmes , 

Ecarter le tissu jaloux. 

Uomens délicieux ! ta main voluptueuse • 

Forte le trouble en tous moa agos, '' . 

Et tes regards si languis^aiis , 

Et tes baisers si caressans * 

Irritent ma flamme amoureuse. 

A ma faiblesse , ô Dieux ! où trouvrr nn soutien? > 

Je tombe dans tes bras , j’y demeure éperdue , 

Mon œil sc trouble et je ne vois pliu rieq, 

Towmême , che^mant , disparais à ma vqe , . . . ■ , 

Je veux parler , je perds la voix , ' 

Ma bouche en feu respire ton haleiue , 

Je meurs , et renaissant à peine , 

Je meurs une seconde fois. , 

Mais hélas< cette ivresse où moU âme se plonge ” 

M’abandonne avec le sommeil , 
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Bt je gémit à mon réveil 
De ne trouver que la trace dtn songe. 

Hâte toi donc , Mysit , quitte cet tristes lieux - 
Où je ne peux sourire à ce que j’aime ; 

Ton absence vieillit la nature à mes yeux , 

Et loin de toi je sens qub je vieillis moi-même. 

Le fastueux Paris est pour moi sans attrait , 

Aux lieux où tu n’es pas rien n’a droit de me plairq|t 
Ici rêveuse et solitaire , 

Partout autour de moi je porte un œil distraite 
Viens me la faire aimer , -cette ville bruyante, 

Ab ! viens calmer un trop cruel tourment :■ 

Tes baisers seuls rendront la vie à ton amante- 

IL FAUT AIMER. 

C H A N $ O N. 

Sur l’Air : Quoi! ma voisine ^ es-tu fâchéeX 

Vous qui de l'amoureuse ivresse - , > 

Fuyez la loi , 

Approchez-vous , belle jeunessa , 

Ecoutez-moi ! 

Votreicœur a beau se défendre 
' De s’enflammer : 

Le moment vient , il faut se rendre , 

Il faut aimer. 

Hier , an bois , ma charmante Annett# 

Prenait le frais ; 

Elle chantait anr sa musette , 

H’aimons jamais. 

M’approchant alors par derrière 

Sans me nommer . 

# ^ 

Je dis : vous vous trompez , ma chère , ' 

11 faut aimer. 
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En rougissant , la p^tôurrlle 
Me répondit : 

D’amour la flèche est bien cruelle , 
On me l’a dit. 

A treize ans le cœur est trop tendre 
Pour s’enflammer ; 

C’est à vingt ans qu’il faut attendre 
I^Qu’il faut aimer. 

Dors je Ihi dis ; la beauté passa 
('ontme une fleur , ’ ^ 

Un souffle bien souvent l’eflaco 
Dans sa fraîcbenr ; 

Rien ne peut , quand elle est flétrie 
La ranimer : 

C’est quand on est jeune et jolie 
Qu’il faut aimer. ' ’ 

Belle ansie^ isi douce atteinte 
Cédez un pe|ÿ ; 

Cet amour dont vous avez crainte 

• N’est rien qu’un jeu. 

Annette soupire et commence 
A s’alarmer : 

Mais ses yeux m’avaient dit d’avance 
Je veux aimer. 

•. I. ' ^ 

D’air était frais , l’instant propice , 
De bois touffu ; 

'Annette' fuit , le pied lui glisse , 
Tout est perdu. 

D’amour la couvrant de son aile , 

Sut l’animer : 

Hélas • je vois trop J me dit-elle , 
Qu’il faut aimer. 
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[)5« 10 août. ] Je trouve aojourd’hui l’épigramme 
«uivante dans toutes les mains j elle est dirigée contre 
M. de M romesiiil : 

Ponr nier la vertu des paroles magiques , 

11 faut être , à mon gré , le plus fou des scepliques^ 

Avec un Hu l'on tire un coche du bourbier , 

Ou porte au haut d’un mont la plus lourde voiture ; 

Ou donne avec un Hu courage à sa mouture , 

On fait d’une haridelle un vrai cheval entier; 

D’un Scapin , d’uu Jeannot d’esprit et de figure , 

De même avec un Hu l’on fait un chancelier, 

Dn ministre d’Etat , un grand-maître en finance , ' 

Dn homme qui fait tout sans avoir rien appris. 

De ce Hu merveilleux , oui , telle est la puissance ; 

Aussi le tenous-nous du bon patron Denis , 

Au temps où sur son âne il volait sur la France. 

[ Du i8 aodt. ] La manie des émigrations dont 
l’Angleterre se plaint vivement , coinr^nce à gagner 
dans ce royaume , où toutes les clas.ses de citoyens 
trouvent cependant des re.ssourccs plus abondantes 
et plus sûres tpi 'ailleurs. On a dernièrement arrêté 
des fabriquans, qui , sous des noms et avec de.s passe- 
ports supposés, voulaient s’embarquer po-ur l’Amé- 
ri(jue-septcntrionaIe •, d’autres se sont laissé séduire 
par les avantages que Thabile successeur des Césars 
(l’empereur d’Autriche) fait aux étrangers qui trans- 
portent dans ses états leut industrie ou leurs richesses. 
Mais c’est particulièrement dans le nord de l’Amérique 
^que nous craignous de voir se transplanter les arts dont 
nous avions cru pouvoir conserver la. souche pour aller ^ 
seulement y vendre. a\antageu.seinent les fruits qu’elle 
produit. Cette appréliensio»' doit nous être coiumune 


♦ 
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avec les autres états de l’Europe. l.e progrès des 'lu- 
mières a appris aux peuples que la paix et. la libellé 
sont les premiers des biens. 

LE PETIT SOUPER. 

Par M. le Baron de TachoudL 

f)!s.moi donc , aimable Henriette , 
lAirsqu'an théâtre, hier au soir, 

, I.aisEaiit , pour t’entendre et te voir ( ' 

Crier bravo sur une ariette ; 

A l’impression du moment , 

Ayant cédé sans résistance , 

Sans préambule , sans nuance , 

Je te déclarai brusijuement 
Mon caprice et ma préférence ; 

Que me disait ton œil charmant, 

Et tout l’esprit de ton silence , 

Et ce sou^ si finement 
Mêlé d’un rayon d’indulgence 
Et d’un léger étonnement ? 

Far une réfglo assez commune , 

Fuis-je les expliquer tons deux 7 
Ea surprise était pour mes feux. 

Et le souris ponr ma fortune. 

Il est vrai , j’ai passé le temps 
D’une amoureuse impatience ; 

Ma is il est tel pas dans ta danse 
Qui me remettait à vingt ans. 

Et crois-tu , jeune enchanteresse , 

Que dans ton bel œil de saphir 
Je puisse encor voir sans ivresse a 

£t sans que le trait du désir 
A l’instant m’atteigne et me presse 
Briller le signal du plaiair ? 
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Sans mon asile viens répandre 
Son éclat, son charme divin ; 

A souper je vais t’attendre. 

Couvert bien net du plus beau lin , 

Une pyramide de roses , 

A chaque grâce un plat bien fin—. 

A toi seule tu les composes ; 

Sous tes doigts de lys jaillira 
De l’Kpernai l’ambre liquide : 

L'encens d’Amathonte et de Gnide 
Sur un autel y brûlera. 

Dans l’éclat transparent du verre , 

Sous mille formes s’y jouera 
Une flamme vive et légère. 

Viens faire asseoir à tou côté 
Les deux enfaiis de la folie , 

L’enjouement et la volupté t 
Du feu léger de la saillie , 

L’un â souper peut pétiller | 

Plus sensible et non moins aimable , 

L’autre s’y pourrait ennuyer. 

Ah ! pourrais-tu la renvoyer ^ 

Quand nous aurions quitté la table ? 

ÉLOGE DE CÉCILE. 

Couplets chantés chez M. le Baron D 

Suft t’air des T rembleurs. 

Faire un couplet pour Cécile, 

N’est pas chose difficile ; 

Je sens que j’en ferais mille , 

Et sans être du métier : • 

Oui , je crois , Dieu me pardonne , 

Pour 1 honneur de sa personne , 

Lui faire , en vers longs d’une aune , 

Un poème tout entier. 



( «84 ) 


Durons d’abord à sa santé : 

Du rin qu’on boit à la beauté 
Aucun de nous n’est dégoûté. 

Jadis le dirin Homère , 

Se tous les ri meurs lo père , 

Sur Achille et sa colère 
Souze mille vers a fait ! 

Au lieu de chanter Achille , 

S’il eût célébré Cécile , 

11 en aurait fait cent mille , 

Sans épuiser son sujet. 

Son poème eût été moins sec , 

11 nous eût fait à tous le bec : 

Vous chanterions Cécile en grec. 

Chaque poil de sa paupière , 

Four lui d’une strophe entière 
Aurait été la matière -, 

Mais que n’aurait-il pas dit 
Sur'cette mine piquante , 

Sur cctte^ille élégante , 

Sur cet air qui nous enchante 
Et nous tient en appétit 7 

• ^ 

En elle il eût vu mille appas , 

Sans compter ceux qu’on ne voit pas , 
Et dont Homère eût fait grand cas- 

On dit qu’en grec, à Cy thère , ^ 

Des amours l’aimalile mère, 
Maintefois se laissa faire ~ 
Certainjoli compliment : 

Dans ce charmant hcrmitage 
A Cécile on rend hommage ; 
M’importe dans quel langage; 

C'est celui du sentiment. 
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Tant qu’à nos Ters elle Boarit , 
Tamais la source n’eu tarît , 

Nos cœurs pour elle ont de l’esprit. 

D’une mère aussi gentille , 

Quand il naquit unetflle, 

On la crut de la famille 
De l’Amour et de ses sofurs ; 

En effet , c’est une Grâce 
Qui les trois autres efface , 

Et qui bientôt sur sa trace 

Fera voler tous les cœurs. ; 

Quand on fait de pareils enfans , 

Il faut , eu y mettant du temps. 
Tâcher d’en faire un tous les ans. 

Cécile , il'ne faut pas croire ^ 

Que ce soit la mer à boire; 

J’ai lu dans certaine histoire 
Qu’un jour en éternuant , 

Une femme respectable , 

Comme nous étant à table , 

D'un enfant très-véritable 
Accoucha très-lestement. 

Mais pour éternuer ainsi , 

L’histoire dit qu’il faut aussi • 
Etre en amour très- bien servi. 

Mais ne perdons pas la tête : 

La table pour boire est faite. 

Sans boire il n'est point de fête, 

Du vin naquit la gaîté. 

Pour Dainon qui nous régale, 

Notre amitié sans égale , 

Veut que chacun se signale ; 

Je vous porte ta santé. 
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Vire notre aimable Biron ! 

Comme son vin , soh cœur est bon : 
C’est le rekciu île ma ibanson. 


( Du lo septembre. ] Le^ moulonnage littéraire ne 
ntainjuc jamais da nous inonder d’i'crits sur les ma- 
tières qu'un nom célèbre diet à la mode. Les petits au- 
teurs ont soin de metlre quelques-unes de leurs produc- 
tions è la suite de celles qu’ils voient réussir: ils les y 
accrochent , espérant les faire parvenir avec elles à l’hon- 
neur d’être lues ou au moins d’être achete'es. Si vous 
me passez la comparaison, je vous dirai qu’elles res— 
semblentaux laquais quisuivent leur maître; i!s entrent 
avec, lui , mais on les laisse dans l'anticbambre. C’est 
ainsi que les lu^oires sur la Bastille, de M. Linguet y 
ont donné lieu à plusieurs brochures sur le même sujet, 
et les ont introduites dans le monde. 

SUR LES GRANDS. 

Par m. de Saini-Péravi, 

Souvent un grand n’est qu’un fantditfe , 

Que de loin nous voyons géant , 

£t qui de près n’est qu’un atome ; 

Mais juard dans lui je vois un homme , 

Je lui parduiiiie d’être grand. 

^ son affection sublime , 

Je ne vends point mou amitié } 

S’il n’est digue de mon estime ' 

11 est digne de ma pitié. 

[ Du 24 septembre.] Messieurs les Anglais , toujours 
plaisans , nous font faire, avec l’invention des ballons , 
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des choses admirable*. On Ut dans un de leurs papiers que 
le roi de France a ordonné cinq mille ballons , lesquels 
doivent porter chacun un grenadier bien arme , et muni 
de vivres pour six mois, et former une petite aimée 
aérienne , dont la destination est encore ignorée , mais 
qu’on suppose être pour Constantinople Ils ajoutent 
que deux mille autres ballons les suivront de près y 
cUarges d'un train complet d’artillerie et d’artilleurs. 

VERS 

ATTRIBUÉS A J. J. ROUSSEAU, 

, SUR LA FEMME. 

Objet séduisant et funeste, 

Que J’adore et que je déteste , 

Toi que la nature embellit 
Des agrémens du corps et dés dons de l’esprit , 

Qui de l’homme fais un esclave , 

Qui t’fii moques quand il te plaint , 

Qui l’accables quand il te crainf , 

Qui le punis quand il te br.nve ; 

'foi , dont le front doux et serein 
Forte le plaisir dans nos fêtesj 
.Toi , qiÿ soulèves les tempêtes 
Qui tourmentent le genre-humain ; 

, ou chimère inconcevable , 

^Abme de maux et de biens , 

Seras-tu donc toujours la source inépnisabta 
De nos mépris et de nos entretiens? 

è 

[ Du premier octohre, ] On mande de Péronne qu’un 
.marchand de Bruxelles .avait coiniuandé ciiiqiiaute bal- 
lons d’air infiamiuable à son commissioimaira de Paris , 
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qui les lui a expédiés aussitôt par une voiture publique. 
Etant arrivés au bureau des fermes du Roi de cette 
ville , les commis voulurent s’assurer si la caisse qui 
contenait ces ballons ne recélait rien qui dàt payer les 
droits prescrits dans leur tarif. Le facieur de la voiture 
eut beau leur dire que c’était des ballons d’air inflam- 
mable, ils ne voulurent point le croire sur sa parole „ 
et ouvrirent la cuisse : dans l’instant les ballons com- 
mencèrent à s’ébranler , prirent leur essor, et s’élevè- 
rent dans les airs , en remplissant de frayeur les braves 
préposés à la visite. De là, diUon, procès en dom— 
md^es et intérêts. . 

(^2‘2ocU>bre) CHANSON * 

SUR LE GLOBE AÉROSTATIQUE. 

Air : Eh ( mais oui-dà. 


L’empsreur de la Chine 
Attendait hier au soir 
La burte- que machine 
• Qu’enfiii il n'a pu voir,. 

£h ! mais oui-dà , 

Comment peut-on trouver du mal à ça ? 


Par trop grande vitesse , 
Dans une heure de temps , 
Elle fut à Gonesse 
Etonner les savans. 

Eh', mais , etc. 



Mais chose bien plus drôle t 
Blanchard sans s’effrayer 
Vu cabinet d’Bolt 



s 
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Vent être le courrier. 

* £h ! mai * , etc. 

< Il n’a pour attelage 
Qu’un modeste zéphir. 

Ah I le joli Tojage I 
On rerieut sans partir. 

» Eh 1 mais , 'etc. 

Sur un globe bizarre | 

Chacun dorénarant , 

Plus assuré qu’Icare , 

Dirigera le vont. 

£h ! mais , eto. 

O I si l’ Académie 
Peut un jour s’y loger , 

Nul raisseau , je parie , 

Ne sera si léger. 

£li ! mais , etc. 

Marlboroug rentre en terre ( 1 ), 
£t nos esprits flottans 
Vont au sein du tonnerre 
Chercher leurs passe-temps. 

Eh ! mais , etc. 

Tout globe est fait pour plaire ; 
N'en soyez point surpris , 

Ce qu’on aime k Cythère , 

On l’aime dans Paris. . 

£h 1 mais , etc. 


( 1 ) Toutes nos modes étaient êla Ifarlboroug. 
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[ Du a5 octobre. ] La caisse d'escompte a repris ses 
paiemens , mais le coup fatal est porté à son crédit , et 
on ne voit en ce moment d’autre remède pour le relever 
que d’accepter l’olTre d’une compagnie hollandaise qui 
veut se charger de cet établissemeet en y versant vingt- 
deux millions. On a été étonné de ne pas voirM. Pan- 
chaud créateur de la caisse d'escomrptc au nombre des 
commissaires qu’elle vient de se choisir pour diriger ses 
opérations dans ce moment fâcheux. M. Panchaud , afin 
de n’êtrc print élu , avait retiré ses Mtiens la veille de 
l’assemblée , ce qui prouve assm son opinion sur l'état 
actuel de cet établissement. L’histoire du discrédit où 
il est subitement tombé n’est point connue. Je la tiens 
d’une source .lulhentique. La voici. ' 

Notre cour avait sollicité , près de eelle de Madrid , 
une diminution sur les droits de sortie des piastres , 
mais celte dernière voyant le numéraire aussi rare 
ches elle qu’en France s’était au contraire refusée à 
toute exportation de matières. La hasard est venu 
nous secourir diins le moment où le comtnerce était à 
la veille d’éprouver une affreuse détresse. Difiérens bâ— 
timens américains apportèrent dans nos ports vingt- 
deux millions de piastres provenant des séjours que 
l’escadre espagno’e ont faits dans nos îles pendant la 
guerre. Les propriétaires les tenalênt à un prix très- 
haut, uneconipagnie se préseuta, mais elle fut évincée 
par la caisse d’escompte qui s’épuisa' pour cette funeste 
spéculation La prfjnicre j.ura dea’en venger et s’y prit 
ainsi. Ln chevalier de St. Louis arrivé à la caisse d’es- 
compte un jour de gros paiement, fend la presse et 
jette sur le bureau un portefeuille contenant pour 
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«ent mille écas «le billets de caisse. M. de Mori , 
rhomnie le plus honnête , mais le plus treinbleur, pen- 
sant au vide que laissait dans la caisse la lenteur de la 
fabrication des espèces, veut composer pour le paie- 
ment de rette soifime. 11 me la faut, dit le chevalier de 
St. Louis , j’achète une terra, et je dois la payer comp- 
tant. — Mais , Monsieur , dans trois ou quatre jours « 

— Oh, à cela ne tienne, répond le inirtaire.el il se • 
relire en criant à tue tête «|u’il serait au désespoir de 
gêner la caisse d’escompte , et qu’il attendra volontiers 
trois ou quatre jours. La scène est dans une heure di- 
vulguée par toute la ville , c’est à quoi l’on s’attendait 
biennie public s’alarme, accourt, la terreur devient 
générale et les administrateurs rendent le mal irrépa- 
rable en recourant à l’autorité., au lieu de recueillir 
parmi les intéressés des secours qui les eussent mis à 
portée de résister au premier choc cl de rétablir ainsi la 
confiano*. ( Avis à toute autre caisse publique.) 

,DESIR ET RLAISIR.’ 

" CONTE. • 

, _ i . , I ■ 

• Certain jour Désir insulta . 

Près de-Cythère , 

• Plaisir , qui beaucoup maltraita 
Son adversaire ; " 

Fuis la querelle a' èchaB& t i 

Etdeculèi:* » .i; ' 

* Plaisir , plus robuste, étouffa '' 

Désir son frère : 

Ce qui fort épouvanta 

Tonte la terre 5 • 

liais Vénusle ressuscita : 
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C*ét«ît sa Inère. 

l>epuis ce jour entr’eux régnait 
Ouverte- gutrre ; 

Pourtant Désir plus ne bargnait 
Plaisir «on frère ; • 

Depuis sa mort plus il n’était 
Si téméraire; 

Si bien quand Plaisir entrait 
Chez la bergère , 

' Vite poltron Désir sortait , 

Non sans colère. 

Et qui du différent souffrait } 

C’était Mystère. • 

Lassé de les voir désunis. 

Amour leujr père , 

Raccommoda ces ennemisj 
• Et pour l’affaire , 

Quel médiateur fut admis ? 

Ce fut Glycère. 

Depuis règne entre ces amis 

Amour siucère. ^ 

[ Du ag^oc/o6re■^ On a joué à Fontainebleau l’opéra 
(le Didon , dont la preraicre représentation a eu lieu 
la semaine dernière. On y a généralement reconnu 
Piccini,du ch antet peu d’effets. Le deuxième acte a 
pourtant été très-distingué et fort applaudli : le premier 
et le troisième ont médiocrement intéressé. Quoiqu’on 
regarde ce poème de M. Marmontel comme un des 
meilleurs qui si>it sorti de sa plume , il > offre èepen— 
dant matière à d’assez graves critiques i sans détaHler 
ici celles d’une marche lente et peu naturelle , son £née 
e.st un si pauvre homme , qu’en vérité uo-s gens de cour 
croient plus sérieusement^ue jamais qu’un héros sou- 
mis aux Dieux ne saurait être qu’un personnage fort 

•* , 

« 

# 
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maussade. Toute la gloire a donc ^té pour Didon , que 
inàdanic Saint-Huberti a joué à miracles; et je puis 
TOUS citer celui d’avoir intéressé le roi , qui a daigné 
l’en faire complimenter par M. le maréchal duc de 
Duras ; Marmontel et Piccini venant aussi sur ces en- 
trefaites , rendre les hommages dus à l’organe de leurs 
talens , M. le duc de Duras leur a imposé la génuflexion 
devant elle , et tout aussitôt vous eussiez vu Piccini s’é- 
lancer à l’un de ses côtés , s'y prosterner et serrer taci— , 
tement mais amoureusement sa main , tandis que de 
l'autre Marmontel, quoique plus lent à fléchir le genou^ 
employait les sermens et les expressions lés plus tendres 
pour l’assurer qu’elle avait excité de vives et nouvelles 
émotions dans son coeur. Quel plaisant contraste de se 
Bgurer dans.cette scène, St. Huberti, couverte encore 
de la pourpre de Didon , recevoir dignement l’encens 
des grands et des gens de lettres , et de la voir telle 
qu’un voluptueux du siècle la trouva chez elle le sur- 
lendemain à Paris , faisant téte-à-tète avec son Jockey , 
une partie de piquet sur un bout de table dont le tapis 
était un linge aussi grossier que mal-propre lOreinea 
de théâtre , voilà bien le véritable revers de votre mé- 
daille. ' 

L'HOMME SANS SOUCI. 

CHANSON. 

Que digne enfant de M égère , 

Vn vil Zoïle en fureur 
Déchire l’heureux vainqueur 
Et de Sophocle et d'Homère; 

Hé! qu’est-ce que ça m’fait à moi ? ‘ 

II. 
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l’iime , je lit mon ValUirc ; 

Hé ! qu’est-ce que ça m’fait k moi , 
Quand je chante et quand je bois 7 

Qne Lise passé en. capi'icr^t 
L’eaprit le plus à l'enTcrs ; 

Qu’aux plus singuliers travein , 
Cloé joigne tous les vices; 

Hé ! qu’est-ce que ça m’fait à njoi ? 

Rosette fait mes délices ; , 

Hé ! qu’'est-ce que ça me fei^ à moi , 
Quand je chante et quand jè bois ? 

Qu’un riche habit à la mode 
Soit le passe-port d’uufaC; 

Qu’un élégant ftiagistrat 
Des lois ignore le co4e : 

Hé ! qu’fes1“ce qne ça m’fsit 1 moi 7 
Moi , des plaideurs l’antipode ! 

Hé ! qu’est-ee que ça m’fait à moi f 
I Quand je chantent qÿwnd je bois? 

Qu’une conteillère aimable , 

Pour amie ait pris Lais ; 

Que d'un tel écart surpris , 

Son mari la donne an diable : 

Hé ! qu’est-ce que ça m’fait à moi J 
Chacun aime son semblable ; 

Hé ! qu’est-ce que ça m'fait à moi , 
Quand je chante et quand je bois 7 

l 

Qu’à trente ans , an fond de l’âme. 
Mainte bile a qui l’Hymeii 
Ne dira jamais amen , 

Contre le siècle déclame : 
né ! qu’est-ce que ça m’fait à moi ? 
le vis si joyeux sans feuiaiei 
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Hi ! qu’est-qae ça m’fait i moi , 

Quand je chante et quand je boil 7 

Que sur la scène divine , 

Où six esprits immortels 
Auront toujours des autels , 

Le goût des drames doniine : 

Hé ! qu’est'Ce que ça me fait k moi ? 

J'y vois Molière étEacine ; 

Hé ! qu’est-ce que ça me fait k alai , 
Qnand je chante et quand je bois 7 

• 

Que tout claque 'Oabrielle (i ) , 
Quand son cuisinier lui sert 
Hans une saUce à Aobert , 

Le cœur d’un amant fidèle : 

Hé 1 qu’est-oe que ça m’fait à moi ? 

Je siffle une horreur si belle ; 

Hé ! «u’est-ce que ça m’fait à moi , 

Quand je chante et quand je bois 7 

Qu’un sot , chee qui l’ér abonde, 
Suit partout chéri , fêté; 

Qu’un’ astronome vanté , 

Su rêvant creux nous inonde : 

Hé 1 qu’est-ce que ça m’fait à moi ? 

Qu’un fou submerge le monde? 

Hé ! qn’est-ce que ça nr’fait jmoi, 
Quand je chante et quand je bois 7 

Que l’entretien de l’anchette 
Coûte au vieux duc un mont d’or ; 
Que la fine mouche encor 
Plume un Midas en cachette': 


• ! 



(l) De Vergi. 
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Hi ! qa’est-ce que ça me fait & moi ? 

L’Amour m’a.donné Rosette ; 

Hi ! qa’est-ce que ça m’fait à moi , 

Quand je chante et quand.je bois ? 

Qu’un éditeur que j’estime , 

F-ii recevant ma chanson , 

Ou la brûle sans façon , 

Ou dans son journal l’imprime : 

Hé I qu’est-ce que ça m’fait à moi 7 
Rosette la croit sublime ; 

Hé ! qu’es'-ce qpe ça m’fait ù moi , 

Quand je chante et quand je l)ois? 

La réforme des ordres religieux a été mise sur le 
tapis : opération prônée depuis long-temps , et dont , à 
notre honte , l’empereur a donné l’exemple. 

Enfin on rédige un nouveau plnii pour l’administra- 
tion de police de cette ville , partie qui intéresse le bien 
général du royaume. Indépendamment des parties dans 
lesquelles cette influence est directe, n’attaque-t-elle 
pas les vices à leur source , en les combattant au mi- 
lieu de la capitale, centre où tonte la France se réunit ? 
Ces détails sont devenus, par leur immensité, au-dessus 
des forces humaines. Le magistrat le plus zélé, le plus 
dévoué , le plus capable , ne peut y suffire. 11 est ques- 
tion de créer quatre, lieutenans de police , subordonnés 
soit au lieutenant-général , soit au ministère. 

I 

CONTE. 

. Au temps jadis , un bon curé Gantois , * 

Voulait prouver à certain tauÿidiquB,_ 

Que des enfers le président inique 
En ce bas-monde apparaissait parfois. 
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Après maints dits, mainte et mainte répliqué: 

Crâne obstiné , dit le pasteur têtn , •> 

A ce trait-ci , que répliqueras-tu ? 

Hier au soir je l’ai vu sous la forme 
D’un baudet noir , portant oreille énorme ; 

Jusqu’à la nuit il suivit tous mes pas ; 

Je me signai , crainte de mal encoiAbre.... 
e Bon ! bon ! reprit l’élève de Cujas , 

» Vous eûtes peur , je gage , de votre ombre. » 

\_Du 4 novembre.'] Voilà M. de Calonne arrive au 
poste qu’il brigue depuis long-temps. On sait que la 
reine le protégeait. On eltpiique de diverses manières 
sa nomination Ai contrôle-général dans les circonstances 
actuelles. Un calembour est chez nous le premier effet 
que produit un grand événement : Si celui-là, dit-on ^ 
n'a pas la voix du peuple , il en aura l’argent. 

M. de Calonne a été reçu hier à la chambre des 
comptes comme contrôleur-général des finances. Oi^n’y 
avait point oublié qu’il a été président de la cd^missiou 
par laquelle M. de la Chalotais' a été jugé. Il a fallu, 
dit-on , des lettres de jussion pour sa réception. Le 
compliment s’est ressenti de l’indi.sposition des esprits» 
et M. de Nicolaï s’en est montré l’organe véridique» 
« Vous entrez dans le ministère , lui a-t-il dit , contre 
M le vœu des magistrats et celui du public. A’ousavez 
» contre vous la prévention générale^ c’est une grande 
“ ét belle tâche que d’avoip à la calmer par des opéra- 
it tiens de sagesse et de bienfaisance fondées sur la 
» justice et l’amour des peftpies. » 


P 
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Les vers suirans sont un petit chsf*<l’<Buvre sim- 
plicité et de délicatesse. 

• V 

Thie fillette 
Un beau matin , 

Au champ voisin 
Cueillait seulette 

Avec le tyni , ... 

La violette. > 

£lle écoutait 
Une fauvette , 

Qui répétait 

Sa chansonnette , ■ ■ > 

£t qui disait : • 

Jeune brunette, 

' Prends un amant , ' ' . 

On aime tant sous la coudrette! 

Hylas parait ; 

. £lle y rêvait. 

Fille prudent» 

Devait s’enfuir, 

• ^ IHais l’innocente 

Venant d’ouïr 
Chanson ci tondre , 

Osa l’attendre. 

C« qu’Hylas dit ' ' . 

A la Bergère , 

^ Ce qu’il lui fit , 

Bst un mystère j . 

Mais à présent , 

Quand elle entend ' . ' ‘ 

. • ' Une fauvette , i 

La pauvre Annette 
Va rqugissant, 

[ ^5 Le duc de Richelieu racontait der- 
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nièrement (fu’il a dû une bonne fortnne ou plutôt l'oc- 
casion d’en jouir , à la comp^isance de Voltaire. La 
plus grande familiarité régnait entre ces deux bonames 
étonnans , et même ils se tutoyaient. Le duc étant à 
Ferney , trouva madame Cramer à son gré , Voltaire se 
chargea d’exiler le mari à Genève pendant la nuit. Le 
vieux poète appelle le bon Cramer dans son cabinet ; 
Mon ami , il faut que noire duc reçoive dqmaîn ces 
vers tout imprtrnés à son réveil , partez vite et rap- 
poriez-les demain au malin. Cramer part ; sa femme 
couche avec le duc. On prétend que l’imprimeur n’en 
fut pas plus cocu pour cela , mais enfin tout le monde 
se trouva content. 

[ 5 décembre. ] La cérémonie de la proclamation de 
la paix a donné lieu à une petite anecdote , qui ne 
laisse pas que d’avoir son mérite aux yeux des mau- 
vais plaisans. Le roi d'armes de France, charge qui, 
comme toute charge vénale , peut être remplie par le 
premier va-nuds-pieds , se fit annoncer , le matin du 
jour de la publication , à l’assemblée de la Ville et des 
Magistrats de police et du Châtelet. Ces messieurs ne ‘ 
considérant point le rôle que jouait le roi d’armes ce 
jous-lâ , et n’appréciant que la distance d'un parti- 
culier , qui se nomme pourtant le Chevalier de la 
Haye , à un corps de magistrature , laissèrent tout 
bonnement le roi d’armes et- ses six héraults dans l’anti- 
chambre au milieu des valets. Le roi d’armes fit des 
représentations. On n’en tint compte et il ne fut point 
admis. Il se promit bien de se venger , et ne tarda pas. 
Les religieux Feurllaiis doivent , par iui très-ancien usa- 


Digitized by Google 



( 200 ) 


ge , le jour de j^ireiUcs ceremonies , faire préparer 
dans leur couvent une collation destinée au roi d’ar- 
mes et à ses héraults , mais à laquelle on invite or— 
dinairrraent les magistrats. Le chevalier de la Hajre a 
trouvé tout simple de* rendre coup pour coup : il s’est 
installé av<^ ses compagnons au festin : messieurs les 
robins se morfondant à la porte dans l’attente d’être 
appelés et introduits , ont* donne au public un spec- 
tacle fort étrange et très-plaisant pour ceux qui sa- 
vaient le fin mot. 

LES QUATRE PARTIES DU JOUR. 

L E K A T 1 N. I ■ 

Je vais donc voir lever'l’aurore ; . 

Far degrés l’olympe se dore ; 

Que l’air est pur ! quelle frajeheur ! 

Chaque bouton se thange en fleur ; , - 

' ' Qu’il est doux de la voir éclore ! ' 

Ah qu’il est doux de la cueillir! 

Oui.... n>ais il faut, il faut encore 
Qu’Amour nous donne à qui l’offrir. 

LE MIDI. 

' Mais le soleil , du sein de l’onde , 

’ Renaît pour éclairer le monde. 

Quel vif éclat à son retour * 

f. Vient marquer les progrès do jour h 

Pour offrir un abri plus sombre ^ 

, Les rameaux semblent se croiser. 

'Oui ... mais , hélas! que faire à l’ombre , 

S’il faut tout seul y reposerl 

Il B SOIR. 

. Sur l’aride sein des campagnes 

L’ombré descend de nos montagnes. 
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Après un beau jour , quel espoir 
Se voir encor naître un beau soir ! 
La pudeur, la décence austère 
S’eSaroucbent prndant le jour ; 
Mais la beauté la plus sévère , 
he soir compose avec l’Amour. 

I. A NUIT. 

Sous un azur fermé d’étoiles , 

Enfin la nuit étend ses voiles.' 

S’il faut aimer pendant le jour , 
Que me fait la nuit sans l’amour? 
En vain un sommeil salutaire 
Suspend le cours de mes ennuis , 
Ah I pour avoir la vie entière.... 
Prends.) Amour , prends encor les 

• 



( 2oa ) 



( 1784)- 


[5 janvier. ] On a rendu dans le quatrain que voici , 
le bon mot d’un Anglais sur la découverte de M. de 
MontgoUier. 

Les Anglais , nation trop fière , , 

• .S’arrogent l'empiie des mers I 
Les Français , nation légère , 

S’emparent de celui des airs. 

' • 

M. de Montgoifîtr n’a pas obtenu les honneurs de 
l’apothéose que l’on décerne dans les vers suivans à 
messieurs Charles et Robert. Il a fait une découverte ù 
jamais glorieuse, mais il n’a pas frappé les yeux par ua 
spectacle aussi imposant que celui de l’appareil magni- 
fique de la course aérienne du 2 décembre. 

Quand Charles et Robert , pleins d’une noble audace , 

Sur les ailes des vents s’élèvent dans les deux , 

Farquels honneurs payer leurs efforts glorieux? 

Eux-mème iis ont marqué leur place 
Entre les hommes et les d^^ux. 

LES FEUX AMOURS. 

' Cloé chérissait un oiseau : 

C’était pour elle une folie. 

Catulle a moins chanté le célèbre moineau 
Qui dormait au sein de Lesbie. 

Cloé prônait à tout moment 
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Son oUeaii comme une merveille , 

Lui trouvait de l’esprit , un plumage charmant , 

Cne voix.... une voix qui ravissait l’oreille : 

rCe n’était qu’un linot pourtant '. ' 

Mais souvent nous tombons dans une erreur pareille , 

Ht rien n’èst beau comme un amant. , ‘ 

La bergère du sien devint ii^séparable : 

Untr’eux tout fut commun , même lit ^ même table. 

Hélas ! après cela comptons sur la faveur ! 

C'est compter sur la foi de l’onde et du zéphire. 

Cloé par un berger , jeune , aimable , enchanteur , 

A la fin SS laissa séduire. v 

Ce fut bien autre chose : alors à tous ses goûts 
Il fallut renoncer pour une amour plus chère. 

L’embarras de se voir , les soins du rendez-vons 
Occupaient Cloé toute entière. 

Du 'malheureux linot , ignorant le destiq, ^ 

Quelqu’un è la bergère en parlait sans dessein : 

'Vous m’y faites songer , dit-elle. 

On alla pour le voir au logis do la belle ; . 

On le trouta mouraBt de faim. 

[ i6 janvier. ] Il ^ient de se faire une abondante 
distribution de grâces; la promotion militaire est ex- 
cessivement nombreuse; on a poussé, dit-on ; l’abus 
jusqu’à y comprendre l’annÜe 1780. Nous faisons à l’é- 
gard des officiers-généraux àr-peu-prbs comme ce prince 
d’Allemagne , qui croyait doubler ses revenus en dou- 
blant le nombre des portes de sa ville, où l'on per- 
cevait les iiopàts. Pour avoir plus do généraux , nos 
armées n’en seront pas mieux commandées. 

• I 

PORTRAIT DE L’AMOUR. 

E.uilave faible au jour de sa naissance, 

Far le respsetil paraît préstnté ; ' 
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Tyran cruel , lors de la joaisaanc« , 

11 astervif le Cœur qu’il a dompté. 

Maître indolent dans la persévérance , 

Il dort au sein de la félicité. 

11 rougit trop dans son enfance , * 

Grand il a trop d’aucorité ; 

Vieux il a perdu sa puissance ; 
ll'n’est joli que dans la puberté. 

[ 5i janvier. ] Au milieu de nos inlrigues de cour 
il, s’en tramait une dont on ne se doutait pas. On sait 
que sœur Louise de .France avait déjà voulu prendre 
part , il y a quelques années , aux affaires du clergé. Son 
zèle pour les intérêts de l’église , trop souvent con- 
fondus avec ceux de la religion , ne s’est point ralenti 
et l’on prétend que ses effets à l’occasion de ce qui s’est 
passé pour les Bénédictins , pouvaient n’étre rien moins 
que de faire endosser à ces moines le casque et la cui- 
rasse , comme sous Henri III et IV. La correspondance 
de cette princesse avec les religieuses des états Autri- 
çbiens, a donné' lieu à la découverte des cabales qui se 
formaient ) deux évêques qui s’y trouvent compromis 
ont reçu l’ordre d’aller remplir dans leurs diocèses un 
rôle qui leur convient mieux de d’intriguer dans la 
capitale. S. M. a fait inviter son auguste tante à ne 
poiut étendre ses soins au-delà du salut et du bien- 
être de ses religieuses , et s’est fait remettre les lettres 
relatives à ce qui se tramait. Il s’y touvait des traits 
peu fayorables à l’ftnpereur. Le roi a fait brûler de- 
vant lui tous ces papiers , afin qu’il ne reste aucune 
trace des sottises propres à entretenir le fanatisme par- 
mi les esprits faibles et à fournir de nouveaux exemples 
de ses funestes effets» 
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[ w février.'] On n’a pu sauver nombre d’honnêtes 
et déplorables victimes des rigueurs excessives de cet 
hiver. Un malheureux père de famille , ayant chez lui 
trois enfans , et sa pauvre femme au moment fatal 
de lui en. donner un quatrième , sans avoir pu leur 
offrir un seul morceau de pain depuis trois jours 
hasardede s’adresser au bureau de charité à S.*Roch,sa 
paroisse. Un prêtre , ou plutôt un monstre s’y trouva, 
le reçut avec humeur , l’écouta avec impatience et 
finit par lui dire t/ii’pn verrait : indigné , confondu • 
ce malheureux père retourne chez lui et revoit sa triste 
famille da^ les angoisses de la mort.. Le désespoir' 
s’empare d?son cœur, sa tête se perd>, et cédant à 
son égarement, il ravit par sa mort un père de fa— < 
mille dont , il devient le bourreau.... Quelques heures 
se passent ; on vient aux informations. Quel tableau ! 
une femme enceinte expiran|psur le grabat , trois>en— 
fans sans vie à ses côtés , le père suspendu derrière Is 
porte. 

Un malheureux maçon , également père de famille, 
se voyant sans pain , sans travail et sans ressources , 
prit la cruelle résolution de. 'voler un pain pour ap- 
paiser les cris et les besoins de ses enfants. 11 va de 
rue en rue^ de boutique en boutique , toujours éprou. 
V ant ce qu'il en coûte pour faire ce premier pas- 
Enfin du faubourg S.rGermain , il parvient à la rue ' 
du Four-St.-Honoré , et là se rappellent tout le cou- 
rage d’un père qui, pour sauver les siens , doit s’ex- 
poser à tout, il enti^ chez un boulanger (i), prend 


( I ) Ce fut le vendredi 3o janvier. 
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un 'pain ét s’«iifait. Qn crie au voleur : la garde sur- 
vient, l’arréie et le conduit che» un commissaire. L,e 
boulanger fait sa déclaration et le maçon convient, do 
la vérité. Son air. exténué , son maintien cjiagrin inté- 
ressent le commissaire. 5 il l^interroge avec douceur et 
ne peut apprendre -sdns émotion , qu’après avoir vendu 
tout ce qu’il possédait pour soutenir sa petite famille 
depuis que la saison l'avait privé d’ouvrage , il s’é- 
tait vu réduit, manquant de pain,^ de feu et d’eau ^ 
depuis plusie.urs jours , à la nécessité de tout braver 
plutôt que d’abandonner sa femme et sesenfans prêta à 
mourir de faim. 'Le commissaire , touehé ^ ces dé- 
tails voulut pourtant les- constater, et ni aussi>tàt 
tFaibpoi'terj un de 'ses clercs à Ig deineum du pauvre 
maçon. .A peine, lé clerc eut-il agité la porté pour l’ou- 
vrir , que les malhenreux' enfatis se mirent à crier, 
cm mots dechirans : Pnj0 ! du pain , du pain ! Le ^ 
jeune homme entre , et trouve la femme', canebéesn*' 
de la paille , tenant à son sein un pauvre enfant à la 
mamelle. Ce spectacle attendrissant produisit toat son 
effet sur l’âme du jeune homme ^ il avait dotiee li- 
vres d.aiis sa poche , et bientôt il les eut employées au 
plus noble, au plus saint des usages : il fut chercher du 
pain du vin et du bois } il fit' du feu , et s’empressa 
de les réchauffer et de leur donner à chacun quelque 
nourriture. 11 se hâte ensuite d'aller rendre compte de- 
ce qu’il a vu. Le commissaire paya’ le pain au bou- 
langer qu’il renvoya , et chargea le maçon de le porter 
à sa faiiiille et de ne ledistribue* que modérément , 
l’assurant qn’il ne tarderait pas à r e c ev oir de nonveanx 
secours: mais hélas 1 le malheureux ni les siens n’en de- 
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vaieut pas jouir : la nature avait trop souffert , et leur 
avidité les perdit. Le lendemain lorsqu’on alla pour 
ajouter à leurs premiers secours, on eut la douleur, 
de trouver le père et les trois enfans morts ; la femme 
rendit elle-même peu après les derniers soupirs (i ). 

Mademoiselle Guimard se fait distinguer par les 
Lienfaits qu’elle répand sur les pauvres •, elle levr fait 
distribuer des comestibles. ‘Sa bienfaisance est plus 
éclairée que celle des princes qui donnent de l’argent aux 
curés pour leurs dévotes. 

[ i8 février. ] Comme une épigramme ne prouve 
rien que l’envie venue à quelque mauvais plaisant de 
placer un bon mot , je vous transcrinfi celle-ci sam 
craindre d’être accusé de médisance ni de calomnia. Il 
s’agit des statues que l’on vient de placer au Palais. 
Vous savez que ce temple de Thémis a été détruit en’ 
partie par un incendie , il y a quelques années, et' 
qu’en le réparant on l’a rendu un peu moins maussade. 

^ » 

Ftior orner ce palaic , un artiste fameox 
A travaillé. Quelle est sa plus belle statue ? ' 

La Prudence est fort bien , la Force est encor mieux. 

Hais la' Justice est mal rendue. .| . i 

M. le duc de surprit avant-hier sa chère moitié 
dans les bras du précepteur de son fils. Cette digne 
femme lui dit aveo une impudence matrimoniale: Qu& 
n’étiez-vous là , monsieur ! quand jq n’ai pas mon 
. écuyer , je prends le bras de mon laquais. 

(i) Vous voyez, riches égoïstes, qu’il importe quelquefois da 
secourir les malheureux ...... Mais on va rire de cette note 
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[6 mnrs.'\ Une demoiselle qui vit en province avec 
une tante dont elle attend tonte sa fortune , et de la» 
quelle elle ne pouvait obtenir le consentement pour son 
mariage, avec un des jeunes gens les plus honnêtes 
de la ville , profitait du moment où sa tante était re- 
tirée pour introduire dans la maison celui qu’elle ai- 
mait , et passer la soirée avec lui et un de ses cou- 
sins , .sans lequel il n’aurait pas été reçu chez sa 
maîtresse. Quatre voleurs, dans la persuasion de ne 
trouver que des femmes dans cette maison qui est à 
quelque distance de la ville , s’y sont introduits la 
semaine derni^e sur les onze heures du soir. Deux 
sont entrés dans la chambre de la vieille tante qui , 
ne dormant paS dans ce moment , a jeté un cri per— 
çan^. Le jeune hpmme qui était avec son cousin dans 
l’appartement de la nièce , sort à œ cri. Ils trouvent 
deux hpmmeÿ armés qu’ils ont bientôt mis hors de 
combat. Ou vole à la chambre de la tante dans le 
moment où le poignard est levé sur elle;* un oreiller 
étouffait ses cris. Le jeune homme s’élance sur les as- 
sassins , on s’en saisit. La (ante , frappée du danger 
qu’elle venait de courir , ne peut se résoudre à refuser 
pour son neveu celui qui était son libérateur. 

. [ 8 avril.-'] Les Comédiens Français avaient choisi la 
tragédie de Coriolan pour la^ représentation qu’ils 
'ont donnée au profit des pauvres. Les amis de M. de 
da Harpe affichèrent le quatrain suivant à la porte dut 
spectacle. • • v , 

Four les pauvres la comédie 
Sonne nne pauvre tragédie ! " 

C’est bien le cas en vérité 
De l’applaudir par charité. 
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Lës calculateurs font monter à une ÿbmme énorme 
ce qui, pendant les cinq années de guerre, est entré 
en pure perte pour l’évat dans les poches de M. de Üar- 
tine , de ses premiers commis et de leurs protégés. Le 
tableau de ces' déprédations, qui a été comme je vous 
l’ai dit , mis sous les jeux du ministère , est l’ouvrage 
de M. 'Necker ; il a fait beaucoup de sensation d’a- 
bord ; on n’en parlera bientdtplus; l’accusateur en sera 
pour son inutile déclaration et un témoignage de zèle 
dont on ne lui saura pas même de gré. C’est également 
par avarice et par politique que le ministre de la ma- > 
rine affectant la pauvreté , vit avec sa peiision de re- 
traitent entasse les ncuf*cents mille livres de rente que 
M. Necker lui* suppose. Puisqu’il n'est pas d’usage 
en franco de faire rendre gorge aux ministres qiri se 
sont enrichis aux dépens de l’Etat, on devrait au moins 
les obliger à tenir un train qui leur Ht rendre au pu- 
blic en détail de qu’ils lui ont pris en gros. - ' 

Calcul arUhmélique d'un amant. 

Tout calculé , j’ai beaucoup plus de peins 
Que de plaisir dans mon amour. 

Je vois Lise chaque semaine 
Au moins quatre ou cinq fuis par jour i 
Je suis heureux ; mais à chaque visite , 

Pour la revoir , il faut que je la quitte { 

C’est là mon supplice. Total : 

Un peu de bien, beaucoup de mal. 
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LES MARIS SONT TOUJOURS DUPES. 

Conte tiré cTun manuscrit Arabe. 

La femme d’un barbier qui faisait le commerce de 
galanterie , vint une nuit avertir celle d'un tisserand 
son voisin , qu’un amant l’attendait chez elle; elle 
«tait couchée avec son mari; elle se les'a pour suivre 
l'entremetteuse. Le tisserand s’étant éveillé fut très— 
étonné de ne pas trouver sa femme près de lui. Lors- 
qu’elle revint , il l’attacha à un poteau et la fustigea 
d’importance , lui demandant d’où elle venait : n’en 
pouvant rien tirer , il se remit au lit et se rendormit 
bientôt. La femme du barbier vint une seconde fois 
cheVclier celle du tisserand et ne fut pas peu surprise 
de la trouver îirâ et garotlée. Cours chez moi te venger, 
lui dit-elle , et pQlur tromper ton jaloux , je vais pren- 
dre ta place. La femme du tisserand ne fût pas plutôt 
sortie que voilà son mari qui se réveille et revient en- 
core battre sa femme: luf trouvant la même obsti- 
nation à se taire , il lui coupe' le nez et se recouche 
de nouveau. Sa femme étant revenue , voit son amie 
mutilée dp la sorte et se remet au funeste poteau. L’au- 
tre ramasse son nez et retourne chez elle. Lé tisse- 
rand se lève à l’aube du jour , curieux de savoir dans 
quel état est sa femme; il va la trouver et lui fait de 
nouvelles questions. Vois , monstre, lui dit-elle, comme 
le ciel a fait- éclater mon innocence ; il m’a remis 
mon nez dont ta jalousie a voul^ me priver. Le tisse- 
rand ne peut d’abord en croire. ses ^eux ; il se jette 
aux genoux de sa femme , lui demande pardon et pro- 
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met de lui laisser désormais autant de liberté qu’elle 
Voudra. 

L’autre femme désespérée de son aventure se tira 
d’affaire autrement : son mari revenant de ribol.ler lui , 
demande ses^rasoirs pour aller raser une pratique qui 
l’avait fait appeler de grand malin. Elle lui donne 
les plus mauvais ; il se fâche, contre elle et les lui jette 
à la tête. Voilà sa femme qui fait de grands cris et 
feint de ramasser son nez. Le pauvre homme tombe à 
ses pieds , cherche à la consoler et lui promet de l’ai- 
mer autant sans nez qu’avec celui qu’il vient de lui 
abattre si malheureusement. O bons maris ! vos 
femmes font toujours de vous ce qu’elles 'veulent. 

[ 21 avril. ] Il y a de grands mouvemens dans le 
clergé du royaume au sujet des réformes ecclésiasti- 
ques qui font partie du nouveau système de la cour, f 
et l’on attribue à l’archevêque de Toulouse, M. do 
Brienne , un mémoire fort violent à ce sujet. On se- 
rait d’autant plus étonné de l’avoir vu sortir de sa 
plume , que ce prélat s’est toujours montré dévoué aux 
vues de la Cour plutôt qu’à une religion sur laquelle 
on prétend que sa foi n’a pas été à l’épreuve de ses ré- 
flexions. On se rappelle qu’à la vacance du siège ar- 
chiépiscopal de Paris , ses amis présentaient ses grands 
talens comme un titre pour y êtrè placé., iSn ce cas , 
répondit quelqu’un, pourquot ne pas faire archerê.^ 
que M. dAlembert, dont les talent sont supérieurs 
à ceux de M. de Brienne “ 

Salm , tôut souverain qu’il est , a été 
forcé ces .Jours derniers de se soumettre aux arrêts de 
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la cour. Une tiuce d’huissiers , de commissaires i de 
recors soutenus par le guet sont tombés chez lui et ont 
tout saisi. Les affaires de ce prince sont dans le déran» 
gement le plus complet La ville de Provins lui offre, 
il est vrai , d’acheter son canal , mais ^ deux tiers 
de perte. Cet objet lui a coûté i ,800,000 livres; et l’on 
sait qu’il a dépensé plusieurs millions pour son magni- 
llouc hôtel. 

A 

. LE PAPILLON ET LE LYS., 

' , FABLE. 

y ,4 , 

Admires l'azur de mes ailes, 

Disait un papillon au lys majestueux ; ' 

La reinturc d’iris exposa-t-elle aux yeux 

il 'aussi vives couleurs , des nuances plus belles 7 , 

Le lys lui répondit : Insecte vil et fier , 

D’où te vient cet orgueil étrange ? 

As-tu donc oublié qu’hier, 

Beptile obscur, tu rampais dansla fange ! ' ' ’ 

Le maréchal de Richelieu assistait à un de ces pe- 
tits soupets' qui se donnent si fréquemment, à Pari.s. 
se mit tuut-à-coup à rire avec éclat. Les quatre da- 
-mes qui étaient de la partie voulurent, en savoir le 
sujet : c’était à qui le dev/nerait ; oh faisait mille con- 
jectures et toutes tombaient. .à faux ; le maréchal relu- 
sait absolument de l’expliquer. II. avait, ..déjà répété 
plusieurs -fois que ces dames ne lui pardor)neraient pas 
cette confidence ; la curiosité féminine s’augmentait 
d’autant plus ; on force Jc^duc à découvrir son se- 
cret ; il cède enfin , en exigeant des lettres de grâce 
^que ces dames lui promirent. Eh bien , le.iir dit l’oc- 
togénaire .* vous V ordonnez , mesdames , il faut vous 
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, obéir , la galanterie est de tous les Ages j un souve- 
nir charmant excitait mes ris ; je me rappelais au- 
trefois j’avais eu le bonheur d’être reçu dans le lit 
de chacune de vous •• aujourd’hui je ne puis plus (ju^ 
vous le dire. 

• COUPLETS 


A MADAME M E T .... II. 

I 

La nouvellement éclose 

Feint Met h et ses attraits ; 

Son teint est' celui de la rose , 

Dana ses yeux d'amour sont les traits. 

Si )e voulais peindre les Grâces , 

. le copîrais votre portrait, 

Et d’Apelle suivant les traces , 

Copime lui l’on me nommer^. 

Chacun ornerait de guirlandes 
L’autel où serait ce tableau | * 

Les coeurs y serviraient d’offrande^ 

Vous feriez un culte nouveau. 

On adorerait votre image ; 

Les dieux n’en seraient pbist jaloux. 

Et patronne du mariage , '' ' 

On n’invoquerait plus que vou^. 

Vous faiteschérir l’hyménée , ^ 

Et chez vous Ton retrouve encor 
Ce temps de Saturne et de Ehée , 

Que l'on a ppelle l’âge d’o r . 

[ 37 aort7.]M. d’Adïtemar, notre aiubasiaiteur , e'crit : 
qu’il éclôt journellement a Lpndres d’abominables &a- 
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fyres contre nous j il se plaint de ce que sa position 
a de pénible pour un cœur sensible et patriotique > 
et il ajoule plaisamment dans ses dernières dépêches , 
Ijù’un ambassadeur de France en Angleterre' devrait être 
sourd et aveugle. 

« 

COURTE MÉMOIRE D’UN AMANT. 

CONTE. 

Samis devait faire une absence ; 

Un voyage d’assez long cours 
Allait priver de sa présence 
Eosine, objet de ses amours. 

Ingrat ! tu m'oubliras dans tou humeur volage , 

Lui disait notre belle eu pleurs: 

Je ne crois pas tou^^s sermena d’usage , 
£nineqiiiitcint,tuvasaiinrraillcurs.— 

Pourquoi c|S craintes indiscrètes ? 

* Moi t’oublier.. . AK! calme ta doaleur : 

Pour éviter uH semblable malheur * 
levais tracer ton nom sur mes tablettes. 

[ 6 mai. ] Une belle- Lady , nouvellement arrivée 
d’Angleterre, fut introduite , ces jours derniers, dans 
une de nos sociétés du bon Ion. Nos élégantes éton- 
nées d’abord de la beauté mâle qui éclipsait leurs at- 
traits chiffonnés, lui trouvèrent bientôt mille défauts; 
un instant après , elles ne concevaient plus comment 
les hommes la trouvaient digne de leurs hommages. 
Elle n’eôt pas tardé à devenir dans leur bouche un 
monstre *dont on ne pouvait même soutenir la vue, 
si la conversation ne s’était portée sur ses mœurs; on 
«oonaissait à peine son nom et l’on savait toutes ses 
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histoires j on en raconta mille. Pendant ce temps 
l’Anglaise Jouait froidement un Whisk qui paraissait 
absorber toute son attention. Il arriva un coup oii sou 
partner piqué de manquer le Schlera , lui demanda : 
Eh , madame ,• ne vous r'este-t-il donc plus d'hon- 
neur ? En vérité , répondit-elle , je ne sais trop si ces 
dames m'en ont laissé. On prétend que mes aima- 
bles compatriotes trouvèrent très-provincial d’écouter 
ce . qu’elles disaient à basse voix, et pour, n’être pas 
entendues. 

LA SEMAINE COULEUR DE ROSE. 

* 

Que U Parisien est un franc étourdi ! 

A fètoyer le’drame il s'était enhardi 5 • 

Et par ce Figaro , follement applaudi , | 

Le voilà sous mes yeux encor ragaillardi ! • . , 

Four moi que la gaîté n’aura point affadi , 

Je tiens de ma semaine un plan bien arrondi : 

Cn joli requiem pour dimanche à midi , . 

Item , chez Curtius les grands voleurs lundi , 

, Jfem, chez Arlequin Jehneval pour mardi , • 

, Item , cl)ez Focquelin Beverley mercredi , , 

_ .. Le combat du Taureau , près de Pantin ÿ jeudi J 
Un spectacle infernal . où l.’on sait ( i ) , vendredi : 

Ah ! si pour la clôture bn pendait samedi ! ' ' 

. STANCES A AGATHE, 

^ ^ Enfant^troupé. ^ . 

~ ' Toi qui dans Ta foule des êtres,- 

Far les mains du hasar^fns jetée ici-bas , 

(i) Les Uanaïdes , à l’Opéra. 
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Souveraine de« coeurs , as-tu besoin d’aneêtrM? . . 

Tu charmes la pauie, elle t’ouvre les bras. , , 

Des beautés de la rour mon âme étal éprise , 

Je ne ronnaisais pas tes simples agrémens , 

Ta blanche colerette et ta jaquefte grise, a 
Tes grands yeux noirs et tes quinze ans. 

Jeune Agathe , c'est toi que je chante et que J’aime; 

On triomphe avec vérité , 

Quand on n’à d’autre nom qne le nom de baptême , ' ' 

Ef d’autre bien que la beauté. > . 

. Tu plais , voilà ta destinée i T. 

C’est le plus grand Hienfait des dieux : 

Doit-on plaindre uné infortunée' : 'i 

* • • 

Qui d’un regard peut faire des heureux ? 

Quand on a comme toi des attraitsen partage , .1 .1 .. . 

Qu’importe de quel sang on ait reçu le Jour? , - , " 

Est-il pour une belle un plus digue avantage ... - 

Que d’être l'’enfant de l’Amour ? ' ’ . 

[ 1% mai. ]. Quelle folie de travailler pour cette pos- 
térité , si souvent dédaigneuse, toujours si sévère, 
tandis que les contempor.'tins Sont si tolérans , si ac— 
commodans , si encourageans ! Après s’être bien mor- 
fondu , après avoir séclié sur un ouvrage, qui vous 
assure encore de cette approbatioii^future , dont quel- 
ques êtres .simples sont entichés , mais dont les botis 
esprits du siècle se soucient si peu 7 Vivent les con- 
temporains ! flattez leurs g.iûts, violez toutes les bien- 
séances , toutes les lois reçues pour cela ; alors les 
applaudissemens , les bravo, les couronne smêmes vous I 
suivront par-tout. ,1. , i ’ 
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Avec un peu de discernement, on saitj, on voit tout 
cela J comment l’homme de France le plus délié n’en 
eût-il pas pris sa règle de conduite ? Rien donc de plus 
conséquent , de mieux calculé que la nouvelle et très- 
nouvelle pièce que M. .Çarou de Beaumarchais vient 
enfin de faire jouee au Théâtre Français sous le titre 
de la Folle Journée ou le Mariage- de ''F'i^aro.Ct'eA 
un amphigouri , un imûroÿ/to, un..salmi|;ppdis des 
mieux compliqués ; ou plutôt , car- c’est trop, peu dire, 
c est une monstruosité ljttérair,e des plus raffinées ; mais 
on y rit , on y rit j et dès-lors c’est ua-cbef«d’œuvre de 
goût, d’esprit et de morale. • ■ ■ ' *’ '-uiii-iu/.. 

rî iir. oj. 


C H A N SON B Â ÇHÎè'îÎÉ.^ 

Sur l’Air : Pour moi y ^%eux donner infm a^ur à la 
leitdr-es^e. .1. -m : i .; 

A 

Homère a consacré ver« p..„v*r 

A la vaUijur d’Açhilla J ,, , 

On parle dans tout l’Uuivw».' „ -, 

Du héros de .Virale ; -j 

Oe Bourbon les rares vertus , r . 

Ont inspiré Voltaire , 

Amis, pour VhoûneBr'deiBaccHuS'yixn \ 

Chaulons le ven-^i •> • ■ I ;t : 71, d 


Que d’Estaiiig au char de son roi ' v 

Enchaîne la rictpjre ; , • , 

J. . . . ' ' ;.c nt,> 

Qu a l'Anglais i} lasse la loi , joJj 

, Qu’il se courre decloire ; 

^ . r* la , (.-.n.i ta l'I 

Pour moi je n’ai point d’ennemis r .. 
... * iiO»>tv 

Et SI je fais la guerre , 

C’est à table avec mes «mis, <- - . , .JjnX' 
A «^upa de vfue. . , u 1 CI 
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Qne de Lille , ernant ses jardina 
I3e déitéa champêtres', ' , 

Y place'Flore et les Sylvains 
A l’ombrage des hêtres; 

3’aime ses dessins bien conçus 
Haié qiieTle est ma colère , 
Quand je n’y troure point Baèchua 
, Arec aon verre ! ■ ’ 

Qné Fàrny sur son dageoièt 
’ Célèbre là tendresse; . ' 

Que Boudlers d’un joU ctfuplèt 
Bégaie sa maîtresse 
Feu jaloux de cueillir un jour.. - ^ 
Le myrte de Cy thère , 

3’éteips le flambean de l’amoua ^ 

' Avec mon rerre. ■ 

Que l’dbdadeuz Ht ontg'olfiÂr ; ' " ' 
L’honiienr de sa patrie, ^ 

A l’air osant se confier, 

Nous montre son génie; ' ‘ ‘ 

Qu’il plane à son gré dans lés ciéiiz 
Qu’il brave le tonnerre ; 
le vois l’Olympe et tous les Diémt 
« Au fond du verre. 

Que, fixant des yeux attendiié i 
Sur la triste indigence, 

Loujs rappelle dans Paris 
La joie et l’abondance ; 

Qu’on vante son humanité 
' Au deux bouts de la terré s 
Four nous , amis , à sa sànté 
Vidons le verre. 

Imis , comme nos bons aïeux y 
Ssmettfons sons la treille j. / 
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Imitons leurs transports joyeux; 

Caressons la bouteillU ; 
Laissons Flutus et les AmOnri 
Enivrer le vulgaire: 

Le bonheur se trouva toujours 
Au fond du verre. 


[ Du 26 mai. ] Tout ce qui jiemi fidèlement les sen- 
timcns de la nature porte dans l’àme une mélancolie 
salutaire qui préserve et nourrit' notre sensibilité^ et 
c’est en cela que les couplets suivans vous paraîtront 
précieux. Ce sont les regrets d’une mère obligée de re- 
noncer à nourrir son enfant. Us joâtent favorablement 
avec la romance de Métastasé dont M. Berquin nous a 
fait une si tui^bante traduction. ' 

- » 1 . !-• • *. . 

Fars , mon enfant^ le destin, trop sévèrs 

N’a point d'égard à ma douleur; , 

En vain j’éloigne un départ nécessaire , , , ■ 

Il faut y résoudre mon cœur. 

. sr J . 4 l’ • 


O rigueur I ô mon fils! ô regrets superflus! 

'■ Il est donc vrai , je ne te verrai plnS 
Presser mon sein de ta main caressante ; 
Je ne cueillerai plus.sur la bouche, riante, , - 
Ce baiser pur , ce baiser de l’amour , 

Ce baiser qu’un ami , par un tendre retour , 
Payait avec usure & mon âme contente. 

'On ne me verra plus essayer tônr-lMoiw 
Se tes pieds dèlieals la marche .chaiiqclantèf 
Ou par un léger mouvement, 
Balançant à l’envi la crèche où tu reposes , 
Inviter le sommeil à répandre des roses 
Sur ton front innocent. ' ' 

Fars , mon euflutt, eu. ’ 
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D’ane nourice mercénaire, ' ‘ 

O mon fila, mon cher fila ! ta sn^oceras le lait. 

!Elle entendra d’un air diatrait ' 

Bégayer le aaint nom de mère , 

Sans en éprourer les douceur# , * 

Fendant qu’en proie à ses douleur# 

Ta mère , hélas ! ta mère véritable, 

De ton absence inconsolable _ - 

Versera d’inutiles pleurs. 

K 

Para , mon eufaut , ' • 

}’espérais sous mes yeux élever ton enfance', 

T’espérais de ma main guider tes premiers pas; 

Ivresse du bonheur, trop ilattèase espérance,’ ■ 

, Pqpr,m 9 n.cœur prévenu que vous aviea d’appas 1 , . • 

Mais votre lueur passagère 

Four moi n’a brillé qu’un matin. 0 

Suis-je assez malheureuse ! ô sort, sort inhumain I , 

Les dieux que j’invoquais exaucent ma prière , 

Ils accordent un fils aux latines d’une mère : - 

£tait-ce donc pour le ravir s^dain 1 
Fars , mon enfant , etc. 

• ' ^ ' 1 

[Du 4 juin.] La t:élêl>re courtisane Longeau a passé 

ées B ( boudoirs, si vous voulez) de Paris, sur le 

théâtre de Bordeaux on une faille majestueuse, une 
6gure imposante j 'un organe vigoureux et quelques 
complaisances pour les oracles du parterre, lui ont 
procuré des succès. Un officier qui desirait faire l’é- 
preuve des qualités- que la renommée- accorde à celte 
belle, Irri demanda- une- nuit par un billet fort laco- 
nique où il lui proposait CÎitq louis et cinq baisers. Lon- 
geau , dit-on, lui renvqya son billet doux , avec cette 
apostille : T’eut double ou rien. On a accordé à cette 
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aventure les honneurs de la poésie :yoicI comme le 

narrateur en donne le dénouement: > ' ' 

»* 

1 . 

S’ÂTinaiice était gasçon ; les gens de son pays 
Ont la réflexion très^ preste. 

Four ne point demeurer en reste , 

En écns bien sonnans il charge dix louis 

Sur un Aliboron d’une encolure forte , ' 

Et le fait conduire à la porte , ^ , 

X)e la gracieuse Laïs. 

Un billet doux , mais nn peu leste 
'Accompagnait eucor le robuste étalon ; - ' 

l.a belle l’ourre et lit.... Beauté céleste^ , , 

Voici les dix louis ; »i voua le trouve^ bon , 

Le porteur est en bas , qui vous dira le reste. 

Le jeune militaire, q^l’on dit être le chevalier dé 
Saignes, n’aura pourtant pas apparemment été assez 
dupe pour abandonner au baudet tous les droits atta- 
chés à un cadeati de dix louis. ' 


{lojuin.) LE MIDI DE PARIS. 

Il est midi : c’est l’heure où Clémentine 
Vient se montrer dans le Palais-Royal ; 

Airmême lieu maint bourgeois s’achemina 
Four y régler sa piontre qui va mal. 

Dans le salon d’un grand qui le prot^e , < 

Je vois entrer l’intrigant Sélicourt; 

Vers l’antre obscur où Thémis tient le siège ; 

D’avocat mardis et le procureur coa.'t; ' 

Chemin faisant , le plaideur les assiéee ; 

Maint «and ^igneur demande s’il est jour t 

Plus d’un gatcon SS dit , où diaarsi-je ? 
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[ Du 28 ;uin./J M. le nfiarqun de Bièvre avait , disait- 
on , laissé là les ca|ien;kho4r%. Voici le démenti qu’il 
vient de donner à ses calomniateurs. 

Quelqu'un disait qu’à l’Opéra ^ 

L.e public, nombreux ce jour-là. 

Avait , dans l’ardeur qui l’entraîne 
Claqué SulTren plus que la reine. 

De Bièvre dit : je l’ai prévu ; 

La plus charminte des princesses, 

Quoique reine , n’a que deux fesses } 

Au lieu que Sufiren a vaincu. ( vingt culs ] 

[Du 20 juillet. ] La reine étant à l’Opéra le dernier 
jour que le roi de Sucde s’y trouva , aperçut Vestris 
qui gambadait dans les coulM|es pendant un entr’acte. 
Elle proposa au comte de Haga de le faire danser , 
puisqu’il ne l’avait pas va pendant son séjour : (et cela 
par La raison que Vestris était en Angleterre pour sus 
menus plaisirs.) La reine le'fait donc appeler et daigna 
lui dire que lê roi de Suède, désirant de le voir danser ^ 
elle le priait de paraître dans le cours de l’opéra , et d’y 
exécuter un pas de fantaisie. Le mime faisant le pré- 
cieux s’incline devant I4 reine et lui dit qu’il ne peut la 
satisfaire , qu’il a joaul.... au pied. La. reine venait de le 
voir sauter dans les coulisses. Cette charmante souve— 
rainera la bonté d’insister , et le drôle l’impertinence de 
persévérer dans son refu$. La reine indignée se retourne 
vers le roi de Suède: Ypu? voyez,, lui ditnellît , l’inço— 
lence de ces gens-là, si quelque, talent. leur persuade 
qu’on a besoin d’eux. M.'de Breteuil , infÿ-médp l’im- 
pudence du danseur, l’a' fait conduire à l’hôtel dé la 
Force, d’où l’on espère qu’il ne sortira pas de sitôt. 
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LES CINQ PÉRIODES D’ÉGLÉ. 

Par Antoine Bernard. 

' . f 

Sncore enfant la petite personne ^ 

Déjà conToite et pompons et rubans. 

Aime beaucoup sa poupée et sa bonne , 

Brûle surtout d’avoir bientôt quinze ans. 

4 ■ t '' 

• Le printemps vient ; Eglé déjà pressée, 

Bère beaucoup , lit IjTs romans du jpur ; 

, . Au fond du cœur enterre sa pensée , 

Attend l’hymen pour connaître l’amous. 

Enfin Eglé jure d’ètro fidelle , ' - ^ •- 

L’hymen sourit en recevant ses vœiis : .. . 

. Elle court , voje an plaisir qui l’appelle; , . 

, Tout en courant elle fait des heureux. 

L’automne arrive : Eglé plus réfléchie ‘ 

De sa toilette écarte les témoins , 

Couvre son âge, elle-même l’oublie; 

Pour son amant file est aux petits soins. , . 

Voilà l’hiver ; la belle inconsolable 
Trouve que l’homme est petit et bien vain , 

Invoque Dieu païla crainte du diable , 

Et joue et triche , et médit du prochain. 

. [ Du 22 août. ] Une aventure awejs singulière, dont 

•n a parlé ici pendant quelque tepips , tiendra pour au- 
^ jourd’Iiui la place de nouvelles bazardées ou de conjec- 
tures insipides, triste pâture à laquelle nos politiques 
sont réduits en ce-monicnt. 

. L’un de nos plus aimables courtisans, également bien 
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venu an Parnasse , à CytLère et à Versailles , ( le cheva> 
lier de Boufûers , dit-on , ) se vengea dernièrement, par 
une épigi ainme sanglante , de l'infiddlité d’une belle 
marquise. Cette petite pièce ne parvint à sa destination 
qu’après avoir passé dans vingt cercles La marquise 
écrit sur-le-champ au chevalier pour lui demander le 
pardon de ses torts , le supplier de ^détruire toutes les 
traces de sa vengeance et l’engager à venir chez elle à 
une heure indiquée pour sceller une réconciliation sin- 
cère. Le chevalier connaissait trop bien les femmes 
pour aller sans défiance au rendez-vous. Il se manit 
de pistolets. A peine avait-on fait les premières expli- 
cations , que quatre grands drôles arrivent , le saisis- 
sent, l’étendent sur le lit, le déshabillent autant qu’il 
était nécessaire pour exécuter leur dèssein et lui admi- 
nistrent en cadence cinquante coups de verges sons le 
commandement de madame. La cérémonie finie, le the- 
valier se relève froidement , se rajuste, et s’adressant 
aux spadassins que la vue de ses pistolets à deux coups 
fit trembler : Vous n’avez pas fini votre besogne , leur 
dit-il ; madamcdoit être satisfaite, mon tour est venu ; 
je vous brûle la cervelle à tous les quatre, si vous ne 

lui rendez à l’instant ce que je vieqs de recevoir Cet 

ordre était donné avec trop de fermeté , et M. de Bouf— 
fiers l’accompagnait de manières trop engageantes pour 
qu’on tardât à lui obéir. Les pleurs de la belle n’empê- 
chèrent pas que le satin de sa peau ne fût déchiré sans 
pitié. Mais ce ne fut pas tout, M. de Boufflers voulut 
'que les exécuteurs de ces actes de vengeance se fissent 
subir mutuellement une semblable punition ; puis vou- 
lant se retirer : — Adieu, Madame, lui dit-il, que rien ne 
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VOUS empêche de publier celt« plaisante aventure.jeserai 
le premier à en régaler les oisifs. On prétend fj„e la mar. 
quise courut après lui , se mit â ses genoux , et le con- 
jura tellement de garder le secret qu’il soupa chez elle 
le même soir pour déconcerter les’ indiscrétions : on 
ajoute même que la recette opérant , la scène se termina 
plJs gaîment qu’elle n’avait commencé. 

L’IVROGNE LOGICIEN. 

Sur le midi , sortant de la taverne , 

Certain ivrogne allait je ne saison, 

Monbomme tombe et soudain on le berne. 

Bien qu’il jouât à se casser le cou. 

Quelqu’un pourtant lui dit : « Ami Grégoire , , 

J) Puisque le vin vous fait ainsi broncher 

» A chaque pas , vous avez tort d’en boire. 

» Non , mon ami , mais j’ai tort de marcher, j. 

[ Du 25 aodt. ] V oilà Lien des gens attrapés. Quelques^ 
uns avaient osé penser que le magnélisme animal était 
la découverte la plus admirable : 'd’autres prétendaient 
au contraire que ce n’était qu’une vieille doctrine, ré- 
chauffée par M. Mesmer J d’autres enfin voulaient qui' 
ce ne fût autre chose que l’électricité déguisée avec un’ 
adroit charlatanisme j et maintenant, ce n’est rien méha^ 
que tout cela, car ce n’est rien absolument. Tel est a-u' 
moins le résultat des observations de nos corps savans 
et tel est l’arrêt prononcé dans le Rapport qi’ilj vienl 
nent d’en publier par ordre du roi , le /laide ma^ 
gnétique n’exinte pas (i). • 


(G Le rapport est signé de OTossieurs B. {fancklin , Ma-'ault ’ ' 
leRoy ,5allin, Darcet, BaîUi , de Bory , GuiUotiu j LaÀer! 

Ib .r. 
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[^/)u premier septembre.'] On écrit de Londrss qu’il 
V est arrivé un Français pour présenter un dé fîà un 
célèbre perruquier du Strand , nommé Sewell. Il s’agis- 
sait d’arranger en huit minutes la Frisure complète d’un 
homme du bon ton. Sewell ayant accepté le gant d’hon- 
neur, les parties avec leurs amis se sont rendues dans 
une maison de Piccadiily ; la gageure était de cent 
guinées. Sewell ayant été choisi par le sort pour opé- 
rer le premier , en six minutes la besogne fut achevée. 
Son concurrent, aterré de cette diligence, s’exécuta de 
bonne grâce, s’avoua vaincu et délivra la somme du 
pari. 

Epigramme sur le babil des femmes. 


Sais tu pourquoi , cher camarade , • • . 

Ce beau sexe n’est point barbu V 
Babillard comme il est , on n’aurait jamais pu 
Le raser sans establade. 

[Du 6 septembre.] Peut-être ne pourrais-je mieux 
choisir , Monsieur , pour vous parler encore des plai- 
santeries auxquelles les ballons ont donné lieu , quç le 
projet pour rétablissement d’une flotte ballonique , 
aéiéenne ou aérostatique , avec laquelle on pourra se 
battre en bon air, et aussi long-temps que l’on voudra , 
sans que les h .bitans des villes et de la campagne en • 
sou iFrenl. il faut avouer cepend.ant qu’on ne pouvait 
trop s’empresser de tourner en ridicule l’usage que l'on 
fera vra^emblablement un jour des aréustats pour 
s’entr’égorger tAns les airs, quoique l’époque n’en pa- 
* misse pas procli^hic. Ps'olre faiseur de projets habille 
ses é|j|;ipageâ. .de plumes, les alimente avec cette nou- 
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vëlle pâte dont il ne faut que deux onces pour la ^ur- 
riture journalière d’un homme , leur donne pour armes 
offensives des seringues remplies d’tau-forte.....* etc. 

[ 28 septembre. ] Madame Adélaïde vient de donner 
une nouvelle preuve de ce caractère de bonté qui la 
distingue si avantageusement: Cette princesse se. trou- 
vant, il y a quelques jours, avec madame ^ictoire, 
à la terre d^ la duchesse de Narbonne sa dame d’hon- 
neur, elle parut désirer devoir danser les paysannes 
du canton. Les ordres ayant été donnés, l’allégresse 
brilla bientôt de toutes parts; lès villageoises poudrées 
et enrubannées se rassemblent avec les jeunes gens 
,au lieu désigné pour le bal cbampéire. Mais on avait 
oublié l'essentiel: au moment d’ouvrir la danse^ il ne 
se trouve pas un seul ménestrier. Ce contre-temps 
désole la duchesse de Narbonne , lorsque madame 
Adélaïde dit en riant : qu'on, ma donne un violon', 
j'en ai joué autrefois et je m'en souviendrai pgut-étrd' 
assez pour faire danser ces bonnes files. On apporte 
l’instrument ; la princesse se met à jouer des contre- 
danses et. meme asseï long-temps : on peut juger de 
la surprise , de l’admiration et de rattendrissement 
des spectateurs. 

[7 octobre.'] On sait que M. Le Mierre,de l’académie 
française, n’est pas un Narcisse à beaucoup près, et 
que M. Palissot s’est égayé sur la grotesque figure de 
cet académicien , dans le sixième chant de sa Uunciade 
Le Mière se trouvait l’un de ces jours dans un .ce^e 
avec le marquis de , un de ces agréables dctnWe 
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înèrjle consiste à mystifier les gens , et à ennuyer le» 
femmes , du r^it de leurs conquêtes vraies ou sup— 
pose'es. Le marquis voulant persiffler le poète , lui de- 
manda quel était le plus bel homme de l’académie? 
Je n’y ai point pris gari^e, reprit malignement celui-ci, 
et je croyais que ton ne s’occupait de la beauté des 
hommes que dans certaines sociétés que l’on ne 
nommm pas en bonne compagnie, L’épigramme est 
d’autant plus mordante que le marquis des ^ a la 
réputation de ne pas aimer les femmes exclusivement. 


M. de Galonné a été chansonné , pour avoir donné 
des emplois à quelques baladins qui ont ennuyé la 
Cour , surtout Garat le ch'anteur , MoreLle rappelas— 
seur d’opéras , Asvédo, le musicien. L’épigramme que 
voici^ faite à ce sujet, m’a paru assez plaisante. 



Se Calonne à la loterie 
Place Asvédo , Morel , Garat : i 

• A-t-on jamais vu dans la vie 

Terne plus sec que celui-là ? 
Asvédo va mettre en musique 
L’éloge de son bienfaiteur. ' 
Morel en style prosaïque 
Célébrera le contrôleur. 

Garat doit, par reconnaissance, 
D'un ton de fausset le chanter : 
Quelque jour un maître de danse 
Fuurrà bien le fàirc sauter. 


[il octobre.] On avait cru que là rinqùantième 
représentation dil Mariage de Figaro , donnée au pro- 
tides nourrices, serait la dernière; mais lès corné- 
«OTns continuent à jouer cette pièce qui leur attire 
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toujours de nombreux s.peclateurs et ^ d’excellentes 
recettes. Les ennemis de M. de Beaumarchais , et il ea 
a de redoutables , ont saisi celte occasion de lui lâcher 
une epigramme sanglante. La voici : 


Se Beaumarchais admirez la souplesse! 
£ii bien en mal son triomphe est complet : 
A l’enfance il donne du lait , 

Et du poison à la jeunesse. 


[ 3o octobre. ~\ Le rnarqui^de Bièvre a montré à 
ses amis la lettre suivante , qu’il a , dit-il , écrite à un 
baron allemand. 

« Vous me demandez, mon cher, des nouvelles de 
» nos moines : bêlas ! les pauves diables ne sont pas 
» mieux à Paris qu’à Vienne (i). Chez vous , l’autorité 
. » les détruit tout-.à-coup j ici , la raison les avait dès 
» long-temps minés, et le ridicule a mis le feu aux 
. >• poudres. Nous savons aussi bien que vous que le 
» meilleur moyen de faire tomber un métier, c’est 
> de l’empêcher de nourrir celui qui l’exerce j mais 
•• nous sommes trop gais pour n’être pas doux | 2 j. 
» Les frocs ne paraissent plus à la Q)ur , et dans la 
» capitale on se moque d’eux ^ au point que près— 
» .qu’aucun couvent ne reçoit plus «fe novices. Il se fait 
» encore quelques religieuses, parce que nos grands 
* » sont trop obérés pour doter leurs filles j mais les 


(i) L’empereur Joseph II, à cette époque, venait de supprimer 
plusieurs couvens. 

(i) Nous sommes devenus depuis furieusement sérieux. 
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» jeunes gardons sont libertins de si bonne Leure > 

» que la vocation de quitter le inonde ne leur arrive 
M jamais que par bouftccs , comme les galanteries qu ils 
» attrapent. Les Céleslins sécularisés n’ont plus rien 
» de céleste qu’auprès des nymphes du P^^is-Royal j 
» les Feuillans s’effeuillent j les Recollcts se décolent ; 

» les Augustins ne sont plus augustes ; les Cordeliers 
»• se délient j les Piqnepuces cherchent celles des au- 
» très, enfin les Carmes ne sont pas des ternes (i). 

« "Vous savez que toute i^ette engeance tend a sa fin. I 

» Elle emploie son excès de revenu à prendre des . * 

•• indigestions; delà à une destruction totale, il n’y 
n a pas loin. Au reste, la multiplication des simples 
» porte-collets remplace largement les moines qui 
i> nous quittent. Ces abbés (>ans abbayes sont infini— 

» ment utiles; ils se meient de tout , except^^d^ leur 
» bréviaire, et il n’est maison publique ou particu— 

» libre, promenade, spectacle, bal, campagne où ils 
» n’intriguent n’agissent , ne se remuent et ne jen— 

» dent cent ^ille petrts services au profit des veu— 

» ves , des crplielins et des enfans trouvés. Vous 
>1 sentez bien qu’avec tous ces abbés , on peut se con- 
II soler de la perte des moines et des inoiniilons. » 

Il y a eu ces fours derniers un mariage fort im- 
portant : celui du poète Vigée, avec* la demoiselle 
Rivière, jeune perso'nne fort aimable, et fille de la 
Catinon , autrefois actrice de la comédie Italienne. Pour 


(i) On appelle iu trictrac deiix quatre, carme, et deux trois., 
lerne- ' • ‘ 
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tonnaîlre toute l’importanc» de cet hymen, it faut 
savoir que le marié est frère de madame Le Brun , 
épouse d’un célèbre marchand de tableaux et intime 
amie du comte de Vaudreuil. La cour et la ville ont 
assisté au mariage de son frère. Le prince Henri ( i ) 
a soupé avec la noce chez le conlrôleur-géiwr.Tl. Tous 
les talens agréables de Paris y ont paru , cl l’époux a 
reçu, à ce soupé, la place de contrôleur de la caisse 
des amortissemens avec douze raille livres d’appoin- 
temens , comme présent de noces. 

é 

• . 

[ 5 novembre. ] Le sieur Hay de L *** , hnis- 

iîer-priseur , était allé passer quelques jours à la cam- 
pagne avec son épouse. H avait chez lui nn jeune 
homme de seize à dix-stpt ans, qui avait conçu pour 
sa femme une passion violente, et qui vient d’aiigmen- ^ 
ter le nombre des victimes de rumour. M. H en- 
voie son domestique à Paris chercher une robe que 
sa femme ava^ oubliée j la robe ne se trouve point,, 
et le domestique va rejoindre se-: maîtres. Au retour 
de la campagne, on est inquiat du, jeune homme qui 
ne parait pas. On fait des recherches infructueuses ; 
on veut ouvrir sa chambre; les verrou x la fermaient 
©n dedans. Om enfonce la porte, çl l’on tâouve le mal- 
heureux jeun* homme baigné dans son sang. Par une 
de CCS idées bizarres que le délire seul peut concc-» 
voir, il avait quitté ses habits pour se revêtir de la 
robn qi^e madame H'*'** avait oubliée, et il s’etait 
mutilé de la manière la plus compléta. 


Frète du roi de Prusse, Frédéric-te-Grand. 


I 


/ 
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[ 12 novembre. ] Un ajiyiteur passionné disait, ccs 

* Jours-ci, dans le parterre de l’Opéra, qu’il serait temps 
de prendre les précautions que l’on prend en Italie, 
pour avoir de belles voix claires. Un philantrope l’en- 
tend et se récrie avec clialeur contre un usage si lunesle 
à l’humanité. Çii’tippelez-vous fiumaniié , répliqué 
l’amateur de musique? on va peut-être égorger cent 
mille hommes pour l’Escaut ( i ) dont je ne me 
soucie point du tout , et vous regretez huit à dix Sa- 
voyards auxquels on assurerait quinze ou vingt mille 
livres de rente et un s<Jrt heureux , en les privant seu— 
îcment d’un bien dont ils ne connaîtront peut-être 
jamais l’usage. — Oui, oui, notre nation est trops, 
brutte pour prendre ce sage parti. Cette saillie fit 
rire de bon cœur tous les assistans. . 

* [ ï'j.Jiovem'bre.'] On parle d’une nouvelle pièce de 
Beaumarchais ( 2 ). 11 est à la mode j il est trop adroit 
pour ne pas profiter du vent. Cet homme singulier 
disait un jour : Des ennemis et des obstacles , et je 
réussirai. Beaumarchais connaissait son siècle et ses 
compatriotes. Il a <ft sa réputation à l’intrigue : aussi 
mourra-t-elle avec lui. Le vrai tajentdit : Du génie, 
du temps et üe l'hotsnéteié,et je serai couvert de gloire. 

[ 24 novembre. ] Notre habile sculpteur Houdon a 
fait le buste du prince Henri de Prusse. Le chevalier 


(1) I.cs Hollandais , soutenus par la France, voulaiAit 

seuls la navigation ée ce fleuve , malgré les prétentions de l’em- 
pereur d’Allemagne. — - 

(2) La Mère coupable. . , . 
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de Boufflers^ dont le talent poétique est si digne d'es- 
time, a^donné les quatre vers suivans pour être mis 
au bas de ce buste intéressant : 

Dans cette image auguste et chère , 

Tout héros verra sou rival , 

Tout saÇe verra son égal , 

Et tout homme ^rra son frèr 

[ 5 décembre. ] M. le marquis de Bouille raconte 
que, lorsqu’il fut présenté au roi de Prusse, 1% mo- 
narque le conduisit dans les somptueux appartemens 
de son palais. Après lui avoir dit les choses obligeantes 
qui ont tant de grâce dans la bouche de ce souverain, 
et lui avoir fait sur ses explois des complimens si 
flatteurs de la part d’uu tel juge, le grand Frédéric 
s’aperçut de quelques mouvemens de surprise du 
général français. « Marquis, lui dit-il , dites-moi ce 
» qui vous étonne ici , vous dont les yeux sont accou- 
» tumés à la pompe du château de Versailles? quel— 
» que chose voui frappe, parlez-moi sincèrement. — 
» Sire, reprit le marquis, puisque votre majesté me 
» permet de lui dire te que je pense , je suis réelle— 
» ment surpris de voir le portrait de l’empereur dans 
>> chacune des pièces de votre palai*. — Je m’en dou— 
» tais, reprit le héros du Nord : apprenez que comme 
»• l’empereur ( i ) est un prince actif et entreprenant, 
» je suis bien aise de ne point le perdre de, vue. » 

Les médecins ^e se bornent pas à écrire contre le 
magnétisme et à applaudir aux représentations de la 


(i) Joseph II. 
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pièce des Docteurs modernes. Voici une chanson nou- 
velle faite par un docteur, et adressée aux damea 
magnétisées, sur l’air du Vaudeville de Figaro. 

De Mesmer belles clientes, 

Qui donnez dans ses baquets , - ’ 

Que vos scè^^ excellentes 
Ont égayé liP^aquets l 
Mais il en est dVfTrayantea : 

Avec sa verge de 1er 
• N’avez-vous pas trop souffert ? 

Dorsque son doigt magnétique 
£garait votre raison , 

A votre mal sympathique 

Apportait-il guérison i 

C’est suivant que l’on l’applique ^ 

Car enfin, ce qui fait tout. 

C’est la manière et le goût. 

Çar l’article aucune dame 
N’a jamais dit son secret; 

Cependant elle se pâme , 

Quand le magnétisme plaît. 

X.aquelle de vous réclame 
Contre cette assertion.? • 

Est-ce imagination? 

Or, voyez ces téméraires 
Auteurs (le ce long ^apport (i) l' 

Vous traiter d’imaginaires , 

C’est , mesdames, un grand tort. 

Donnez-vous dans les chimères? . 

Ah ! doit-on en conveuit? ' _ 

On sait à quoi s’en tenir, * 

■ — — — «' ■ " r . i- . . ..Il , 

(i) Plusieurs membres de l’Académie des sciences réunis à des 
•ommissairet de la Faculté. Voytx ci-dcssus, pag*3iû, à la note.^ 
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[ 5 Janvier. ] Voiîi le motif qui , dit-on , a engagé 
l’abbé de Lille à accompagner M. le comte de Choi- 
seul-Gouffier en Turquie. Cet académicien, quoique 
d’une complexion délicate, a toujours plus consulté 
ses désirs que ses facultés physiques. Lui et l’abbé de 
J**-* devinrent an^nreux de deux jolies personnes , 
sœurs de M. V jeune poete élève de l’abbé de_ 
Lille. Il parait plaisant au marquis de’Champçenets et 
à un de ses amis , de souffler aux deux abbés leurs maî- 
tresses : ce qui fut exéciflé à l’insu des amans. Mais un 
événement imprévu troubla tout. L’une des deux de- 
moiselles devint enceinte, et cefut directement la maî- 
tresse de l’abbé de Lille. On voulut lui faire les honneurs 
de la parternité , dont si se défendit de son mieux. 
La maîtresse iufidelle joua son rôle à merveille , pleura , 
menaça de poursuivre l’abhé : çelui-ci aima mieux 
arranger cette affaire avec ^e r.ergent. Le marquis 
essuya les mêmes reproches , et ne se sentant pas la 
conscience bien iielle donna quarante ir^le livres. S’il 
se piqua de générosité à cet égard , il n’eut pas celle de 
garder le secret, et l’abbé de Lille balToué, honni, 
ciiansonné, fut enchanté de trouver l’occasion de par- 
tir avec M de Cboiseul-Gouffier , qui allait en am-i 
bassaile à Constantinople, aftu de laisser oublier aelte^ 
aventure. 
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janvier. M. de Rougemont, ce gouvernearfln 
château de Vincenncs, contre lequel le comte de Mira- 
beau a exhalé des plaintes si amères ( i ) , ÿ’est trouvé 
réduit à une situation gênée, par la suppression de 
cette place. Il a contrasté des engagemens qui l’ont 
conduit en prison à l’iiôtel de la Force, où il est dé- 
tenu depuis quelques jours. Cet accident réjouira ceux, 
qu’il a. détenus lui-même , et déjà on lui a appliqué 
, ce vers d’une de nos tragédies : 

I^’oppresseur , l’opprimé n’ont tous qu’un même asile, 

La demoiselle Arnould de l’Opéra avait un petit 
çliien auquel elle était fort attachée. Il tombe malade; 
on le porte chez’ Mesmer qui pour prouver la. vertu 
du fluide -suc les animaux, magnétise le chien. Le 
malade éprouve des crispations, des convulsions, en 
un mot les crises les plus favorables. Il guérit , on 
le reporte à ta maîtresse qui donne gaîment un cer- 
tificat de g.uorison ; niais le lendemain le chien meurt: 
u4u moins , dit malicieusement mademoiselle Arnoruld, 
je n'ai rien à me reprocher , le pauvre animal est 
mort en parfaite santé. 

Celte célèbre aclrice^^insi que je crois vous l’avoir 
dit, a marié sa fille à un jeune auteur nommé Mur- 
ville. Madain^ de Mürville a tout l’c.sprit caustique 
de sa mère, et est extrêmement blonde; ces deux 
personnc.s , en s’aimant beaucoup, se font réciproque- 
ment des niches assez gaies. Un des amis de mademoi- 
selle Arnould vint à lui parler de sa fille, et lui de— 


(i^ Dans son ouvrai intitulé , dus lattrea de cachet. 
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manda s’il est vrai qu’un Anglais est amoureux de 
madame de Murville? Je ne le crois pas, répondit- 
elle, je n’ai jamais ouï dire que les Anglais prissent 
la toison d’or. • 

Madame de Murville , informée de ce propos n’a pas 
tardé à prendre sa revanche. On lui demandait quel 
âge avait sa mère ? Je n’en sais rien , répondit-elle , 
chaque année ma mère se croit rajeunie d’un an : 
si cela continue je serai bientôt son aînée. 

[ 12 janvier.^ M. le conte de Séglir, fils du mi- 
nistre de la guerre , et qui ne peut célébrer le mérite 
sans faire son propre éloge , a publiéi cet apologue , 

avant son départ pour l’ambassade de Russie : 

« • 

LE MÉRITE ET XE HASARD. 

■ 'APOLOGUE. - 

f , t 

On m’a conté qu’au temple de mémoire 
Le mérite-une fois eut le désir d’aller. 

Vdiis devinez , sans qu’il faille en parler , ' ' 

’ • Des envieux la méchanceté noire 
,Çe qu’il eut de périls , d’obstacles à braver. 

Gomme il ne rampe point, sans peine l’on pe.ut créira 
. , était tard lorsqu’il put arriver. 

Maij^ous pensez au moins qu’il dût trouver 

Le temple ouvert et la couronné prête. ' ’ 

Vous vous trompez, le temple était fermés- . . 

Le mérite aux refus doit être accoutumé. 

Il ne se plaignit point, on sait qu’il est modeste. 

Près de lui cependant un aveugle portier 
De temps en temps , sans s^faire prier. 

Ouvrait a mille sots qui marchaient d’un air leste; 
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Sans examen il les faisait entr er. 

1/eur course était rapide , et leur chute était pro^^t^. 

Arrivés pleins d’orgueil , ils sortaient pleins de honte , 

Et pas un d’eux n’y pouvait demeurer. 

Au mérite à la fin le vieux jftrtier s’adresse , 

L’appelle par caprice , et le tirant à part , 

Lui dit : Votre air frondeur me surprend et me blessa ; 

Vous comptez sur vus droits aux yeux de la déesse ; 

^Atus m’avez méprisé , mais vous entrerez tard , 

Et je prétends faire un exemple 
En vous ouvrant enfin le temple , 

Four vous prouver qu’on doit tout au hasard (i) — 

Je sais quelle eA ton injuste puissance, 

Dit le mérite , et j’en connais l'excès ; 

Mars te laisse ton glaive , et Thémis sa balanre. 

‘ Arbitre des revers, arbitre des succès , 

Ici tout est sotimis à ton pouvoir fune.ste ; 

De ce temple à ton gi'é tu peux donner l’accès , 

•Mais le mérite seul y reste. 

[ i6 janvier.] L’établisse ment d’une caisse d’a- 
mortissement , tandis qiie l’on ouvre des emprunts , la 
fait regarder coriiine une caisse fantastique j ce qui a 
occasionné un mot vraiment plaisant, M. d’Ha^elai a 
quitté la place de garde du trésor-royal pour prendre 
celle dfe directeur de la caisse d’amortissement. On a dit 
à ce sujet';// esc ■ ùien sintulier que M. d'Harvelai , 
après avoir joué un aussi grand rôle dans V histoire , se 
contente d’en jouer un si petit da/is laj^aile. 


(i) Il m’a fallu changer ces deux vers, défectueux dans la 
Correspondance Secrète. ,,i 

^ 4 . 


Digitized by Google 



( 23g ) 


[Du i8 janvier.] Les partisans d<^contrôleur>ge'néral 
actuel (i) ne restent pas courts , tandis qu’il est assailli 
d’une grêle d’épigrammes. ici les partis qui divisent la 
cour ou la qation s’expriment en chansons comme chez 
nos voisins en discou|^]Mrlementaires. Ainsi je dois 
transcrire les couplets suivans , sur l’air fameux de 
Richard cœur de Lion. 

Tout Paris court après vous , 

Mais je n’en suis pas jaloux ; 

En médecine , en finance , 

Vous réformez tout en France , 

Ou bien vous en avez l’air. 

Mesmer , Necker , 

Moi qui ne vois pas si clair } 

Je vous en laisse la gloire : 

J’aime mieux boire. 

Tous vos merveilleux caquets '> 

Sur l’Etat et les baquets , 

Le crédit et le fluide , 

N’ont rien que de très-solide , 

Mais le style n’est pas pur, 

■ Est dur , obscur ; 

Et moi qui ne suis pas sûr 
De comprendre ce grimoire , 

J’aime mieux boire. 

0 Ecoutons monsieur Necker , 

• Ecoutons monsieur Mesmer: 

K Sans impôts j’ai fait la guerre.... 

» Je. vous guéris sans rien faire. » 

Tous les deux font donc très-bien , 

(i) M. de Galonné. 
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Non, fien , rien, rien , 

On paie , on meurt , tout est bien ; 
11 ne s’agit que de croire : 

J’aime mieux boire. 

Chacun veut avec soif 

Mesmer remplacer Bouvart (i) , 

Necker déplacer Calonne. 

A la foire on en raisonne , 

£t déjà nos beaux-esprits 

Ravis , surpris , 

Ont barbouillé maints écrits , 

» 

Pour célébrer leur victoire : 

J’aime mieux boire. 


[Du 20 janvier."] Citons une nouvelle chanson de 
M. le chevalier de Bouffiers, ce poète aimable, dont les 
vers solH si piquams, et ont une tournure si ingénieuse. 

Air : Que ne suis- je la fougère. 

Quand le bon Dieu fit la terre , 

Fit le ciel , enfin fit tout , 

11 montra dans cette afiaire 
Beaucoup d’esprit et de goût 
'Par sa science profonde , 

A peine eut-il fait le jour,' 

Que pour mieux peupler le monde , 

Il imagina l’Amour. 

’ l • 

Bientôt il fit la Sagesse ^ * 

Qu’il tira de son cerveau ; 

File était d’unç tristesse I i , 

C’était l’ennui le plus beau : 

Lorsqu’un jour cette déesse • ' 


(i) Célèbre médecin. 


t 
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(C’éUit^jar oubli , dit-on ) 

. Voit l’Amour et le caressé : 

Ai ! quelle distra(Xion ! 

Dieu qui sentit la méprise, 

Craint que sa divinité 
Ne fasse quelque sottise 
Qui l’eût fort déconcerté ; 

Par prudence ou par finesse , 

Peut-être aussi par pitié , 

Pour occuper la Sagesse , 

Il inventa l’Amitié. 

[Du janvier.] Le nom de madame la Pierre' n’est 
certeinementpas poétique ; c’est celui d’une jolie femme 
qui prétendait, l’autre jour, iju'il était impossible de 
faire une chanson agréable en le prenant pour sujet. 

M. Ségnier, avocat-général, était présent. Le lende- 
main , il lui envoya ces couplets , sur V air Mon petit 
cçeur. ^ 

le petit dieu qu’on aime et qu'on révère, 

Pour noua tenter , nous offre vos attraits ; ' - . 

Il nous séduit, et TOUS êtes là pierre .. ...... 

Dont il se sert pour aiguiser ses traits. ( Bis. ) 

On trouve en vous iinc- pierre aimantée ... 

Qui nous retient sans cesse à vos genoux; 

• Heureux qui peut d’uue main assurée • .■ ..a 

Paire avec vous d’une pierre'deux coups ! ( Bis. ) 

Non, non , jamais, quoiqu’on dise ou qu’on fasse, 

* Ne. jetterai la Pierre è mon voisin ; ^ 

IVIais je voudrais qu’Amour me fit la grâce ^ 

0jDe la jeter souvent d.ins mon'jardin. ÇjSis ) ‘ ' 

J en pourrais taire une pierre de touche , ' ' ' 

Pour vous prouver que mon coeur est constant J " 

i6 

\ 
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En l’app*chant tant soit pen de ma bouche , 

Je connaîtrais le pins doux sentiment. ( Bis. ) • 

Presque toujours sur la pierre d’attente , 

Je resterais , sans trop vous ennuyer , ^ 

Si je croyais qu’à ma voix gémissante , 

Vôtre cœur dût de temps en temps céder. ( Bit. ) 

Mais vos yeux sont une pierre infernale, 

Qui brûle tout , sans vouloir rien guérir , 

Et qui bien plus que la philosophale , 

Donne l’espoir sans jamais le remplir. ( Bis.) 

’ On voit souvent la pierre herborisée , • 

Eaife à nos yeux un séduisant effet; ' 

Mais j’aime mieux celle qui bien frappée, 

Tire du^feu de mon petit briquet -.[Bis.) 

Je la préfère à la plus belle agate , 

A la topaze , au saphir , An diamant ; 

Mais je crains bien que celle qui me flatte , 

Ne soit pour moi pierre d’achoppçment. ( Bis. ) 

[ Du premier féyrier.]Vn petit couplet sur le héro» 
d’Ouessant (1) a été le précurseur d’une chanson asse* 
maligne , et qui m’a par'u asses plaisante pour que vous 
ne me blâmiez pas de l’avoir transcrite. 

Que notre grand amiral , 

Accueille au Palais-Royal , 

Non les filles de mémoire , 

Mais les tréteaux dé la foire, • * 

Et Meçiure etl'abarin, 

C’est bien, très- bien ' 


fi) M. le duc de Chartres. Le petit couplet dont il est question , 

se trouve rapporté^ci-dessus : il est dirigé contre le •omt. 
d’Orvilliers , et fut fait après le combat d’Ouessant. 
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Moins d’honneur et plus de gain. 
Moi je' pense comme Grégoire ,• 

J aime mieux boire. 

Que des doigts accrédités 
Procurent à nos beautés , 

Et des extases lubriques. 

Et des crises harmoniques, 

Qui ne guérissent de rien , 

£’est biet^très-bien^ 

Cela ne les blesse en rien ; 

Moi je {>ense , etc. 

Que la docte Faculté 

Dise en toute humilité : 

Oui, Messieurs, dans chaque cure 
Ou doit tout à la nature , 

Et nous n’y sommes pour rien , 
C’est bien, très -bien , 

On le sarait ma foi bien : 

Moi je pense , etc. 

*. 

Que pour un emprunt royal’ , • 
Que l’on paîra bien ou mal , 

On voie , ainsi que de source, 

L’or ruisseler delà bourse 
Du peuple parisien , 

C'est bien , très-bien ; 

Moi je n’y porterai rien j 
Car je pense, ttc. 

Qu’on rencontre nos prélats 
exil déjà las , 

Malgré la sage ordonnance. 

Qui leur enjoint résidence 
En vingt soupers clandestins , 

C’est bien , très-bien i 



• ( 244 ) 

I(6ur précepteur y va bien ; 

Hoi je pense comme Grégoire , 

J’aime mieux boire. 

• 

[ Vu 5^ février. ] L’opéra de Panurge est de M. Morel. 
Dans cet opéra« au second acte , on voit un énorme tain* 
bour suspendu en travers. Aux deux bouts «ont deux 
liomtnes, dont l’un frappe ce tambour à coups de poings 
et en mesure , l’autre 1^ fustige ^vec des verges de 
l’autre côté. Un plaisant a fait sur cela le quatrain sui- 
vant: 


Dans ce Fanurge , je vous prie , 

Qui fouet le avec tant de fureur ? 

— C’est le dieu du goût , je parie , e 

Qui prend le tambour pour l’apteur. 

• 

Une discussion qui s’est élevée ces jours derniers dans 
un petit souper, entre deux nymphes de l’Opéra, a 
fait éclorie cette épigramme, dont on ne s’occupe pas 
moins que des écrite sur la caisse d’escompte et sur l’Es- 
caut.. _ . , 

TTiie prêtresse de Titmour (i) , 

Chez Quincy. soupant l’autre jour , ^ 

Vantéit d’un ton de pruderie 
Et sa constance et ses beaux seiitilnens. 

J’ai , dit-elle , cédé quelquefois dan^ma vie; 

Mais tout le monde ici doit compter ses amans. 

Oui , répondit Quincy , le calcul est facile : • 

Qui lie sait compter jusqu’à millet 


{i)M lia Thévene, fille du grand ton. 

i 
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[Du 17 /eVritfr. ] L’épigramme suivante n’a pas moins 
de succès j elle est d’un M. de la Touche. 

Pourquoi nommer Catin votre charmantefille? 

Appelez-la Cateau , disait on à Lubins — > 

Non pas , dit-il , en vain on en babille : 

Chez nous le mâle est Jean , la femelle Catin : 

C’est l’usage dans la famille. 

[ Du février. ] La. reine cul dernièrement , pendant 
quelques jours , un accès de dévotion , occasionne par 
les craintes que lui inspirait sa grossesse. La dévotion 
extrême de Sa Majesté étonnait tout le monde et faisait, 
triompher les cagols- Depuis que la reine a élé saignée 
la dévotion et la tristesse' opt faU place à l’enjouement 
et à tous les agréinens qu’une indisposition momentanée 
avait éclipsés. 

LE, COLIÎ^ MAifLLARD.' 

• ■» f ' . J , ; 

. ; .CONTE. 

, Par M. de Cailhüva. 

Un Capucin portMit barbe touffue , , 

A titre d’amtiûnier fréquentait un château r . . ■ 

, Son clerc, petit capacineau , 

Au menton sans duvet , à mine ingénue , 

Réjouissait chacun par sa naïveté : * 

Vgici le -dernier trait que l’on m’en a conté. 

Les Dames , certain soir , avaient faitleur partie . 

Avaient chanté , médit et du tiers et du quart , 

^Quand vuilà 4 uut-à-coup qjj’il leur prentLiantaisie 
De terminer leurs jeux par le Colin-Maillard. 

Le père révérrtid aussitôt se récrie , 

• y V * • - 
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Pour de tela paasc-tem'ps dit qu’il est trop barboD , 

Et se sauve en livrant son jeune compagnon : 

C’est justement ce qu’on.desire. 

Bientôt le fiihu deThémire 
Abandonne i regret les coptours d’un beau sein 
Four aveugler un pauvre Capucin , 

Et sans savoir pourquoi cç Capucin soupire. 

Belles autour de lui, de folâtrer, de rire. , • 

A travers cet essaim , vif, leste , sémillant , 

On distingue surtout une brune agaçante', 

‘ Qui trouvant le novice assez intéressant , 

Xie lutine , le pince , en haut sens le tourmente j 
Il la suit, il l’atteint ; la belle se défend , 

Monte sur nne chaise , et puis sur une table | 

Mais le Colin-Maillard est heureux à tel point. 

Qu’il la happe et s’écrie : Ah ! père vénérable , 

Vous m’aviez pourtant dit que vous n’en étiez point ! 

, [ Du lo Tnars."] Une fille 'du monde ayant trouvé un 
soir, dans la rue S. Honoré, un portefeuille contenant 
pour cinquante mille écus de billets de la caisse d’es- 
compte, alla le porter le lendemain chez M. le lieutenant 
de police (i) , qui , louché de cet acte de probité , s’in- 
forma de l’état et des facullés de celle fille J'étais cou- 
turière et je prourais de faim, dit-elle naïvement au 
magistrat ;.4/ctue//ement je fuis femme du monde , 
et quoique jolie, je n'en suh pas plus riche ; quel— 
„ quefois cependant je travaille encore de mon ancien 
métier, lorsque mes compagnes me donnent de V ou- 
vrage et que la pratique vient à manquer. Le magistrat 
l’exhorte à mener une vie pins régulière , 'promet de lui 
en procurer les moyens , et lui dit de repasser. 



(i] M. L« Noir. 


t 
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Le portefeuille ne tarde pas à être réclamé par le ^ 
marquis de la'Vaupaliëre (i) : on le trouve intact , et le 
marquis veut témoigner' sa reconnaissance à celle qui 
l’a rapporté; on la fait venir chez M. Le Noir qui lui 
demande d’abord ce qu’elle desire pour récompense ? 

La liberté , dit-ell&, de six de mes compagnes enfer- 
mées innocemment à C Hôpital. Etonné d’un pareil dé- « 

sintéresseinent , le magistrat se fait instruire des motifs • 
de la détention de ces impures , et expédie l’ordre d'en 
faire sortir cinq , la sixième étant renfermée pour un cas 
plus grave. Le marquis de la 'Vaupaliëre remercie cette 
fille singulière de sa délicatesse, et lui offre, à son 
choix , dix mille livres en un billet contenu dans le 
portefeuille ,* ou mille livres de rente viagère, j^es dix 
mille francs seraient bientôt partis , reprend la fille 
dans le langage énergique de son métier ; je préfére- 
rflis , si c'était l’effet de votre bonté , (jue vous voulus- 
siez bien m’en faire la rente : ce qui lui fut accordé. 

[ Du 7 mars. ] Une anecdote alarniante^pour la reli- 
gion avait disposé l’esprit du roi à la sévérité. M. le 
duc de Créqui ^ dans ses terres près d’Amiens , affichait 
hautement l’imjpiété la plus scandaleuse; il ne voulait 
point être nommé dans les prières dù prône, et me- 
naçait le curé de le faire jeter du haut en bas de la 
^aire , s’il s’avisait de prononcer son nom. Le fils du 
duc étant tombé malade , son père ne voulut point 
qu’on lui administrât , les sacremens , et qu’après la 
mort du jeune homme, on employât les cérémonies 

(a] L’un des plus fameux joueurs de la cour. 
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J * 

de l’Ei; 1 isc i) refusa de lui faire un convoi , et le fit en- 
terrer dans son jardin* f^e «lue tomba malade lui-méme, 
et fit fermer sa porte à tops les ecclésiastiques, meme à 
M. de Machault , évêque d’Amiens, qui s’jt présenta 
douze fois. Le duc meurt, et l’évêque défend à sou tour 
qu'on reçoive le cadavre , en .terre sainte. Les paï ens ont 
porté des plaintes; mais le roi à approuvé la conduite 
du prélat et a voulu que le duc fût enterré à côté de 
son fils. 

[Du 14 mori.] Le chévalicr de Boufflers , qui est en ' 
possession de tout dire .dans ses vers ingénieux ^ vient 
de nous régaler de la plaisanterie suivante. C’est un 
couplet sur l'air du Haut en ba», qu’il a envoyé à 
l’abbé Petit au moment où cet abbé allait dire sa pre- 
mière messe. 

Petit, Petit, 

4 ' 

Vous allez faire grand chère ; ' ^ 

Petit , Petit , 

Avez- vous un bon appétit ? 

Le Dieu du ciel et de la terre , ' 

En votre faveur va se faiv , 

Petit , petit. ^ ^ 

[ Du •>. avn'Z. ] La pièce suivante , fort courte, qui 
vient d’éclorre, et'que l’on attribue à M. le chevalier 
Desaubonne, officier aux Gardes-Suisses , mérite ^ 
trouver ici sa place. ‘ ” 

.f . .. . • ■ 

LA CRÉATION. ' ' 

Le premier jour Dieu créa la santé , 

11 savait que sans elle aucun bien n’est goûté ; 

Le second , pour les raaax il -fit la patience ; 
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< 


Le Biatin du troisième , il créa l’équité , 

Et tout l’après midi fut pour la bienfaisance ; 
Le quatrième jour , il créa la gaîté , 

Et pour la propager il inventa la danse ; 

Au matin du cinquième , il fit la volupté ; 

Le lendemain au soir , il^t la tempérance; 
Enfin , le dernier jour , il ferma la beauté ; 

Mais la V a reçu la naissance , 

Et tout l’ouvrage fut gâté. 


[■Du 5 avril. ] On vient de découvrir , dans les mon- 

\ 1 1 » ^ _ I 

lagnes des Cevennes , deux cent soixante cratères de 
volcans éteints. Plus on avance dans les observations 
volcaniques, plus on a lieu dé se convaincre que tous 
les monts ont été embrasés, et qu’ils ont recelé, dans 
leur s<in > les mêmes foyers qui jettent des flammes 
sur le Vésuve et l’Etna. Cette opinion est due à M. de 
la Condamiiie, qui , étant à Rome , après avoir parcouru, 
au Pérou les Cordelières dont il avait examiné les vol- 
cans , s’aperçut que le pavé de la capitale du monde 
chrétien était de laves, ainsi ‘que celui de la voie Ap- 
picnne. Il alla visiter la cimedcT’Apcnnin , où il décou- 
vrit des bouches de volcans et des vestiges de laves. 
Celte pftmière observation a donné lieu aux suivanles'i 
et qui ont été faites et se font encore sur toutes^s autres 
montagnes (i). On a inféré_ de cette découverte (du 
moins quelques personnes! que le système de*iVI. dé 
Mairan , qui a prétendu que le itoyau de la terre était 
un brasier , n’est pas tout-à-fait sans fondement , et que, 
peut-être, nous pourrions subsister par la’chaleur dé 




fl) M. deFa^as de fbiint-Fond a découvert un grand nombre 
de volcans éteints dans le Vivarais et le Velay. 
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ce feu central , lors même que le ^soleil , nous laissant 
dans les ténèbres , viendrait à cesser de paraître sur 
notre horison. * 

Une nouveauté qui' fait aus'si beaucoup de bruit est la 
découverte de l’abbc Spalanzani , physicien d’Italie , 
qui prétend avoir trouvé le secret de perpétuer les gé— 
nér^ions en s’écartant absolument des formes prescrites 
et observées par tous les êtres vivans , depuis la création 
du monde. On assure que cet abbé a réussi à féconder 
des animaux domestiques par son nouveau procédé, et 
l’on a imprimé que trois femmes /sur lesquelles son ex- 
périence a été faite, se.lrouvent enceintes. On se rap- 
pelle à cet égard les extravagances de Nicut^entil et la 
JLucina sine concubitu de Maupertuis : ainsi la folié de 
l’abbé Spalanzani n’a pas même le mérite de IS nou- 
veauté , et les choses ont suiyi jusqu’ici leur train ordi- 
naire. Cependant ce système renouvelé a donné lieu à la 
pièce de vers suivante , que l’on attribue à M. le che- 
valier de la Luzerne. Regardez-la comme une espece de 
plaisanterie sans conséquence , quoique 4’immoralité ré- 
voltante qui la termine n’offre malheureusement qu’une 
grande vérité. ^ ^ . 

• Epilre rt l'abbé Spalanzani . 

Chezle#Ultramontains, doi\t)%mprouve les mœurs , 

Vous ssmblez de raraouyéparer les erreurs , 

T!t metfez h profit ses pertes : 

Je ne suis point de ces caff'ards • . ‘ ' 

Opposant l’anathème aux pas que font les arts } . ' 

Monsieur l’abbé, j’aime les découvertes; 

, Mais né dans un pays railleur , 

Eutôuxé d’un peupla frivole , * . . 


De mes concitoyens je crains le ris moqueur, 

Si j’élèye la voix et mo fais le preneur 
De vos semis dont je x'afiole. 

Qu’on ne noiq| vante plus l%udacieux v&isseau 

Qui , voguant jusqu’au ciel , fendit la voûte immense , 

£t traversa les mers par un chemin nouveau. 

De deux airs combinés et transmutés en eau 
Qu’on cesse d’admirer l’étrange effervescence. * 

L’amour vainqueur par vous du temps et de l’absence, ' 
Du pôle à l’équateur pendant l’éternité, 

Conservera ses droits à la fécondité. 

D’Estaing, Suffren I vengeurs précieux à la France , 

Four l’effroi d’Albion, pour le soutien des lys, ' 

Hous saurons au besoin ressusciter vos fils. 

Le Fabius de l’Amérique (i) 

Ne périra pas tout entier : 

Qu’après sa mort il soit encor le bouclier 

Dont s’armera la liberté publique. ■ ^ 

Frémissez , refs futurs , et tremblez d’oublier 
Qu’à tout peuple opprimé par un despote inique 
Sont réservés des chefs du sang de ce guerrier. 

Dans le sein conjugal l’époux qui veut renaître. 

Fût-il dix ans absent , peut au-delà des flota - 
Dev^a# père et s’applaudir de l’ètce. 

Bien adressé de la Chine à Bordeaux , 

Son recueil d’avortons part, échappe au naufrage , 

On le reçoit, on sème , enfans conçus, éclos ; 

Le v^ageur' revient , caressa ses marmots*. 

Et dans-leurs traits reconnaît son ouvragç. 

Malheur an chapelain d’un saint jsélerinage ! 

Car désormais quel stupide chrétien 
D’oraisons et d’agnus daignera faire emplette? 

Qui suspendra ses dons adk voûter de Lorette 7 ~ 

^n voyages pieux qui mangera son bien , 


(i) Wasingsthen. 
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Lorsque tous débitez l’inraillible recette 
De revivre en des fils qui né coûteront rien ? 

Les nations en guerre occupent peu «Je place ; 

Tous mes contemporains dans vos petits dépôts 
Vont mettre en magasin l’ébaucbe dejéur race ; * 

J’y rois accourir amiraux , * ' ' 

Rois , couquérans, chanceliers, cardinaux : 

Sous des cristaux rangés par ordre de matière. 

De leurs péchés furtifs gardez le produit net ; 

Et l’on trouve à jamais dans votre cabinet 
Nos grands hommes en pépinière. 

Que 8e héros morts-nés vous devront la lumière! 

Quels droits'Tous sont acquis à rimmortalité ! 

Oui , je crois qu’à l’envi par mainte académie 
Votre front sera ceint d’un laurier mérité. 

■ • r 

Vous repeuplez déjà la déserte Ausonie ; 

Votre secret , dit-on, du Saint-Père est goûté; 

Mais Vénus vous excommunie ; 

Mais, par la bonne compagnie , 

En hérétique ici craignez d’être traité.' ' * 

Dn sexe aussi jaloux de jouir que de plairg , 

Maudit le novateur et jette les hauts cris : 

Vous semez des elrfans qu’avait proscrit leur père. 

Home vous applaudit; c’est un assez'beau prix. 

^lais la beauté dispeiifé un plus charmant salaire ^ * 

A qui professe dans Paris ! ■ ■• •• 

L’aét d’y bien travàîllér et de n’fcn jaûiais faire. 

< - A - ' ' ’ ' 

* / * 

' On raconte sur feu M. de Poinpignati une anetdote 

qui caractérise lien l’àine irascible des dévots, ^out le 
monde sait l’inimitié qui régneit entre ce saint acadé- 
micien et Voltaire ; «on profane collègue. Pendant que 
les suites d’uné terrible attaqA d’apoplexie tenaient 
M. de Pompignan sur les' bords du tombeaü , sas amil 
essayaient en Vain de le faire revenir à. lui pour rem- 
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pUr les devoirs de la religion. On faisait vainement 
résonner à ses oreilles les noms du diable et de l’enfer; 
le moribond était d’nne alarmante insensibilité, tle que 
ne purent des exhortations qui avaient dégénéré en me- 
naces effrayantes le nom seul de. voltaire l’opéra. 
Madame de'Pompignan arriva , et tremblante pour le 
salut de l’àme de son époux , elle s'avise de lui dire : 
£h ! mon cher ami, songez (^ue si vous ne vous rendez 
pas à nos vœux , vous brûlerez éiernellemeut à coté 
de ce coquin de V oliaire. A des mots, M. de Pompi— 
gnan soulève la tète et recueille (putes ses forces, afin 
d’obtenir , dans l’autre monde., une place bien éloignée 
de celle que de certain^ gens y . ont assignée à Yoàtairo,. 

•CONTE,',.' 

Z Par Jd. Léonard, 

. • 

Un peintre , à Nicolas, son gendre, ' ‘ x 

Avait emprunté dix écos : '.-.i i< 

Nicolas .les demande et reçoit un refus 
L’antre niait d’avoir ce qu'il ae pouvait rendre. 

I.a cause étant portée au tribunal du lien 
On fit jurer le peintre ; il hésitait on mu ; 

Mais sa femme était là derrine., -> j.; : . 

Qui lui dit ; Jure donc , vaurien : i. j 

Puisque tu gagnes à le faire : 

Tu jures si souvent pour rieni "! ’ 

♦ 

* - ■ ' ■ - 

[ Du i4 avril. ] Uu homme qui a vu les grétids, de- 
puis les rois jusqu’aux so'ns-coiflmis des bureaux, fait 
ee portrait de la cour, ou des cours, car elles sont à— 
peu-près les mêmes dans tous les pays: 




r 
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A la cour il n’est rien de stable ; 

Tout y brille un moment , tout y passe en un jour j 
* Et la fa-veu'r la plus durable 

ai ' * 

A des ailes comme ramour. 

Etourdis , enivrés d’une vapeur légère , • 

Uinistres ^ favoris , valets , chiens et chevaux , 

Sur ce point-là sont tous égaux. • 

Jouet d’un caprice éphémère , 

L’homme est changeant. Nos prinpes et nos rois 
Sont encor plus homibes cent fols 
Que le plus inconstant vulgaire. 

li’accès que le roué Dubary s’était procuré derniè- 
rement près de M. dé Calonnc a causé de l’ombrage et 
excité l’envie des gens qui ne sent pas moins honnêtes 
que le comte Dubary. Il en a résulté un pamphlet en 
forme de dialogue , satyre fort grossière , mais fort dé- 
plaisante aux yeux de M. de Galonné , pour lequel l’a- 
pologie que voici n’est peut-être pas une consolation 
efficace. 

^ Pourquoi sur le pauvre Galonné 

S’acharne -t-on si durement? 

C’est une si bonne personnel 
Il est vrai qu’il aime l’argent; 

Mais quand poux lui-mème il en prend , 

. A toute la cour u en donne. 

Plus loin encore il en répand , * 

Semandes-le à la gent Bretonne 
Qui jadis le méprisait tant; 

Maintenant elle le courqnne 

Etrendhomptage à son talent I . " 

Exceptons-en 1% Parlement, 

Qui sur son tabac le tâtonne ; 

Ha foi , sur ce pauvre Galonné 
On s’acharne trop durement. ” 


» 


« 
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On (tit austi qu’il est galanki, 

Mais il n’est que dans son automne : 

Me peut-on pas à cinquante ans . . 

Chercher quelque mine friponne 

• Qui rappelle votre printemps? 
jje travail est si monotone 
Qu’il faut bien un délassement; , 

Mais cela so'fait prudement: 

Li’umi le Rat et Sérionne (l) 

Ont le secret département; 

■ Le public seul es^ confident. 

Ainsi sur le pauvre Calonne ' 

Acharnez-vous moins (furement. 

Une anecdote assez stngûlièlie sur le comte jJe Blot , 
c’est qu’ayant épousé sa femme , qui était jeune et jolie , 
il n’a couché avec elle que la première nuit de ses 
noces. Dès le lendemain , il déclara que cela ne lui arri.^ 
verait plus, et il a tenu parole sans que l’on en ait, ja- 
mais su la raison. Madame de Blot ne promit point alors 
d’abjurer les douceurs du mariage, et elle a aussi tenu 
parole. 

[ hu 2 1 avril. ] M. le Mierre sait parer ses pièces fu- 
gitives d’un caractère d’originalité qui les rend infini- 
ment piquantes ; on eu peut Juger par celle-ci ; 

' ÉPITRE A LISETTE. 

O toi qui sous la rosette 
L’un ruban noué sans art 
Au-devant de ta- cornette, 

Far ton gracieux regard, 

Par propos et mœurs honnêtes , 

(i) Premiers secrétaires du Contrôle-général. . 
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Au profit du dieu 4>'amour 
Confisquerais plus de tètes 
Que les coquettes du jour. 

De leurs Icvites atifées, 

£t de corbeillfs coîlTées , 

De visage toujours peint , 

Dont l’humeur n’est que caprice , 
Dont le cœur n’est qu’artifice , 
Comme les fleurs de leur teint ; 
Vive ta grâce modeste ! 

Mais aussi l’enfant céleste , 

Qui lance des traits vainqueurs , 
Ile tendit jamais aux ^ura 
De trébuchet plus funeste. 

, Crois-moi , dans ces jours dévots^ 
Où chacun court aux églises, 
Cuufesser ses gaillardises , 

Four mettre l’âme en repos. 

Ne vas point troubler les fêtes , 

£t jusque dans les saints lieux. 
Attirant sur toi les yeux , 

Voler à Dieu ses conquêtes, 
laisse une laide à genoux 
Baisser la tète en nos temples , 

Bt sous des fichus bien amples 
Se meurtrir le sein de coups : 
Pécheresse personnelle, 

Four son compte elle a failli , 

Mais gentille jouvencelle 
l'ait souvent pécher autrui- 
Toi qui pourrais , jeune et belle. 
Courir ce risque aujourd’hui. 

De Dieu chante les louanges. 

Mais dans tes foyers discrets ; 

F.t laisse les Chœurs én paix ; 

Frie en présence des Anges , 

Dont tu tiens par tes attraits. 
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[Du 5 mai. ] Les Muses dorment d’un profond som- 
meil, Nous n’avons pas même l’épigramme due de droit 
à chaque élection academique. C’est de la Hollande que 
nous arrive une ode assez singulière sur la guerre dont 
1 Europe est menacée. Il vous en revient quelques 
strophes , à cause de la bizarrerie et de la grandeur 
des idées qu’elles expriment. 


Si vous êtes pressés de ce desi r funeste * 

De dépeupler la terre en proie à vos transports , 

Ah ! semez les poisons , faites germer la peste , 

Et régnez sur les morts. 

Ces sauvages sanglans que votre orgueil déteste , 

•Sont de faibles rivaux de tant d’excès honteux. 

Et je ne vois que l’art de faire un manifeste 

Qui vous distingue d’eux. ^ 

Ma redoutable voix a tonné sur le crime- 
O paix ! je n en ai point pour chanter tes attraits • 
fénetre les humains de ton charme sublime , 

Peins-toi par tes bienfaits. 


Un coiffeur de femmes, marié depuis peu , vient de 
penr dune manière bien tragique. On prétend qu’il 
tva.t malavecsa femme, à laquelle il faisait fréquem- 

man ^ > jeun, et, jolie , ne 

manquait pas de consolateurs. Un d.e ces amans étant 

ii'att * 'a consoler, arrive le mari qu’on 

esl S„l o„or. ,, 

v.ul lo |„pr par la l-a,,,., ,e da., 1 . |. 
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plus fort, et c’est le perruquier qui fait le saut d'un 
second étage dans la rue. Le malheureux époux périt 
sur-le-champ. Comme cet accident est arrivé en plein 
jour , le coupable n’a pu s’enfuir ^ il pourrait bien être 
pendu ; mais la femme , n’ayant point eu de part au 
meurtre , qui a été l’effet d’une rixe momentanée , elle 
eu sera quitte pour quelques mois de retraite. 

• (12 mai.) RÉPONSE EN BOUTS-RIMÉS 

A la jolie Chanson de M. de Champcenets sur les 
Dettes (i). 

Air : On compterait les diamans. 

Tu n'as pas besoin de leçons, 

Pour faire ou chansons ou des dettes ; 

Tu n’y mets pas tantdeyàpons , 

AÛ moins les unes sont bien faites ; 

Très- prudemment tu 1 uis Vennui, 

C’est toujcurs lui qui nous dérange , 

Et dans le siècle d’aujourd'hui 
Quand on a faim il faut qu'on mange. 

■# 

Certes, on vit bien mainfenaTir ; 

Aux plaisirs la mode est constante ,• 

C’est un prolit d’être intrigant , 

De ses travers chacun se vante ; 

Les créanciers sont des mutins , 

Et leur cohorte ne t’effraie ; 

Mais il faut plaindre les catins , 

Si comme toi chacun les paie. 


(i) Voyez Mémoires de Bachaumont (abrégé) tom. II, 
p;ig. 178, première édition. ( 21 janv. , lySS.) 
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Moi je dédaigne la/<7veur 
Qu’obtient une intriguojeerè/e } 

Mais je tais cas icla fraicheur , 

Quoiqu’on la doive à la foi7e//d. ' 

Ce siècle est celui de l'esprit , 

Il enchaîne l’amour <.-o/<7|Çe: 

Si nos belles faisaient credif , • 

Ou aimerait bleu davantage. 

C’est à bon droit que la gaîté 
Fait passer la sottise en France ; 

On y rit de la volupté , > 

Comme tu ris de la dépense. 

Pauvres parens qui nous prêchez » ^ 

De l’enjoûmentsoyezapdfresj 
Consolez-vous si vus péchés^ 

Ti’oiit plus le charme qu’ont les nôtres. 


[ Dit i5 mai.'^ Le duc de Choiseul mourut le 8 de ce 
mois. Pendant sa maladie, la cour et la ville ne se sont 
point occupés d’autre chose ; c’était un concours con- 
tinuel de voitures et de gens de pied qui allaient de- 
mander de ses nouvelles. La reine y envoyait deux fois 
par jour, et la cour de son hôtel était continuellement 
remplie par les voitures des seigneurs et dames qui.pas- 
saient les journées auprès de lui ou dans ses apparie.^ 
mens. 

Si un intérêt aussi tendre, a droit d'étonner ceux qui 
n’aim.aient pas M. de Chojscul , les gens imparti.aux ne 
peuvent s’empêcher de convenir que celui , qui , sans 
crédit et dans la disgrâce depuis quinze ans , inspirait 
cet intérêt, ne pouvait être qu’un homme d’un mérite 
transcendant. Le souvenir des bienfaits qu’il avait au- 
trefois répandus, était, dit-on, la source de cet alta- 
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chement j mais cette reconnaissance, de la part des geas 
de cour , est au moins assez rare pour mériter d’être re> 
marquée. 

LE RETOUR DE L’OPÉRA. 

CONTE QUI N^EN EST PAS UN. * 

Par M. de Cailhava. 

Une nymphe de l’Opcra , 

Leste , fringante, et Oatera , 

Après avoir joué le rôle d’immortelle , 

Craignait de se crotter en retournant chez elle : 

Fort à propos un élégant marquis ^ 

Arrive, lorgne , admire ,|pftre son vis-à-vis s 

Fouette , cocher ! — Où 7 — Chez mademoiselle. 

— Que fait votre main là ? 

Chat ! ma boucle s’accroche à votre falbala. 

— Ah ! monstre ! je crîrai , j’y suis très-résoRie. 

— Enfance 1 — Mon honneur ! — Combien vous en avez! 

— Quel alfront ! — Quel plaisir ! • — Ciel ! je suis.... vaincue ! 

— 11 était temps , ma foi : nous sommes arrivés ; 

Mais je monte chez vous. Pourquoi ces révérences 7 

— Non, — E.st-on entre amis ridicule à ce point }... 

— Tout ce qu’il vous plaira , Monsieur : je ne fais point... 

— Quoi 7 — De nouvelles connaissances. 

\ Du i8 mat.] De nouveaux prodiges vonts’oûrir à 
l’ardente curiosité du public. Le comte de Cagliostro 
commence à s’introduire dans les premières maisons de 
la capitale : il est peu communicatif , et l’on obtient 
difficilement de l’accès près de lui. Ce nouveau Thau- 
maturge est un très-bel hommç, portant la tête haute , 
les regards dirigés vers le ciel , parlant peu et répon— 


Digitized by Google 



( 26| ) 


dant par monosyllabes ou dans le sfyle des oracles, ce 
qui ne contribue pas peu à lui donner le ton d’un ins- 
piré et à lui gagner la confiance. Les femmes en raffo- 
lent; les hommes s’inclinent respectueusement devant 
lui. 

AIR A BOIRE. 

{^A mellre en musique. ) 

Ah ! que Tantale est malheureux ! 

Disait Lucas à son ami Grégoire ; 
ïon supplice est si douloureux , 

Que quand je bois je l’ai toujours à la mémoire. 

Bon : lui répondit-il , bannis de ton l'erveau 
Ce qui te rend l’humeur si noire ; 

Si comme lui je n’avais que de l'eau, 

Je ne serais jamais tenté de boire. 

[ Du 24 mai. ] Un événement assez extraordinaire fait 
en ce moment la matière de toutes les conversations. 

Une jeune personne , élevée en Angleterre sous le nom 
de Paméla , est arrivée chez madame de Gchlis au t 
Palais-Royal , et a été bientôt suivie d’iine seconde 
nommée Hermine. Il se trouve aujourd’hui qu’elles 
sont l’une et l’autre filles de la comtesse de Genlis , qui 
les a fait élever sous des noms supposés , afin d’éprouver 
les eifets d’une pareille éducation, qui au reste a fort 
bien réussi. Ces demoiselles se croyaient orphelines , 
lorsque tout-à-coup elles ont été rendues à leurs parens. 

II est question maintenant de leur procurer un étab'is— 
sement. Les deux demoiselles de Genli.s , déjà mariées 
l’une à M. de Valence , l’autre à M. de la Voëstine, 
trouvent cet événement nn peu bizarre ; mais madame 
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deGenlisse dispose à écrire l’hisloirede ces deux de- 
moiselles , et elle ne manquera pas d’éclaircir beaucoup 
de rho'^es qui paraissent obscures dans ce projet singu- 
lier d’éducation. 

[Du 3.6 mai.'] Malgré tous les défauts que l’on re- 
proche à l’opéra de Pizarre (i) , on en continue les re- 
présentations. Une personne , placée au parterre , de- 
mamlaii dernièrement quel était l’auteur des paroles? 
«C’est, lui répondit-on , M. Duplessis. — A-t-il fait 
d’autres ouvrages dramatiques? — Je l’ignorej je ne 
crois pas qu’il soit connu ; on dit seulement que c’est le 
fils d’un juif. — Cela m’étonne , répliqua le question— • 
neur ; en ce cas il devrait y avoir plus d’intérêt dans cet 
opéra. » 

Quciqu’amant maltraité de façon ou d’autre par ma- 
demoiselle Carliue, actrice du théâtre Italien ( 2 ), vient 
de lui envoyer lÿ chanson suivante. Il y a mis trop d’es- 
prit pour qu’on puisse en goûter le sel sans explication. 

Il faut savoir qu’il existe une plante qui se nomme 
aussi Carlinè ) que cette plante, sans tige, a pour fleur 
une tête cpineiise, placée au milieu de ses feuilles j que 
scsâeurs, ordinairement d’un bel incarnat, passent, 
.ainsi que sa racine, pour un excellent vermifuge et 
pour un antidote efficace. On prétend que Charlemagne 
s’en èst servi pour chasser la peste de son camp , et 
qu’elle tire son nom de celui de ce prince. ., 


1 1 ) Paroles de Duplessis , musique de Candeille. 
(t:) Voyez ci-dessus, page ag. 
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V NOUVELLES PROPRIÉTÉS DE LA CARLINE. 

Air de J oconde . * 

La Carline , jusqu’à présent , 

Passait pour vermiluge, 

, On la donnait très-prudemment 

Comme un bon fébrifuge ; 

Hais aujourd’hui qu’on ne sait plus 
L’ancienne médecine. 

On a trouvé d’autres vertus , 

Messieurs , à la Carline. 

Ceux qui, bien portant en tout point, 

Voudraient par fantaisie , 

Pour guérir leur trop d’embonpoint , 

Quelque galanterie ; 

Qu’à Carline ils aient recours, 

' J’en donne ma parole , 

Pour le moins au bout de huit jours , 

Ils ayront la.... migraine. 

Hosbif était depuis six .mois 
Gros comme une barrique ; 

C’était un homme de grand poids 
Au sénat'britannique ; 

La Carline a su l’alléger 
De ce poids incommode; 

Il est aujourd’hui très-léger : 

C’est un homme à la mode. 

Hais cependant , Messieurs, il faut 
Pour ce remède unique , 

Que l’on s’adresse au vrai dépôt 
De ce grand spécifique : 

Sous ce nom le pharmacien 
Vous vend une rarine ; 

C’est au théâtre Italien 

Qu’est la bonne Carline- , 
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[ Du ?. juin.} Le 27 du mois dernier le clergé a ouvert ' 
les séances par une messe el par un discours que M. de 
La Luzerne , évêque de Langres , a prononcé. Il a 
prêché sur la nécessité de la révélation, et son sujet l’a 
* conduit naturellement à une sortie contre l’incrédulité. 
On d ■ sait dans un cercle qu’il était bien extraordinaire 
qu’il eût tonné contre l’incrédulité, en prêchant de- 
vant le clergé de France. Âh ! répliqua finement un sei- 
gneur de beaucoup d’esprit , ce n’élail là quune mé- 
. decine de précaulion. 

* 

[ 8 juin. ] M. Le Noir , lieutenant de police ,a aussi 
un grand nombre d’ennemis comme tous les gens en 
place. Nous clioisissons dans la foule des malins vau- 
devilles dont il est le héros, la chanson suivante , très- 
bien faite. 

. CHANSON 

SUR UES COULEURS. 



Air du T^auderillc de Figaro- 

Dans le monde tout varie , 

L’esprit et le sentiment; 

Chatun son goût , sa manie , 

L’un veut noir et l’autre blanc : 

Pour moi , fier de ma patrie. 

Un lys lait tout mon espoir (i); 

Et je déteste le noir. 



(i) Si ce n’était qu’il s’agit ici de la couleur blanche, par op- 


position à la noire , nous aurions changé de la sorte ce vers. 
I.’aigle fait tout mon espoir. . 
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Quand jo yoia une Glycère , 
En juste blanc de satin 
Qui, sur sa taille légèie, 
S'’allie arec son beau sein , 
Oui , je crois être à Cythère , 
Et je ne puis conceroir 
Comment on souSVe le noir. 

Qoiqu’ici je dêsarotie 
Hautement cette couleur , 

11 faut pourtant que je loue , 

Ses avantages d’ailleurs ; 

11 est vrai que pour la boue 
On ne saurait rien avoir 
De plus propre que le noir. 

Mais de frêles avantages 
Ne peuvent être opposés 
Aux innombrables dommages 
Dont nous sommes épuiséê. 

Ce serait par trop d’ouvrage, 

S’il fallait apercevoir 

Les maux que causent le noir. 

Voyez ce ramas de cuistres , 
Prêtres , moines et prélats , 
Procureurs et ministres , 
Médecins et magistrats : 

Ces uniformes sinistres 
Leur tiennent lieu de savoir : 
Ah ! que d’ânes sous le noir ! 

Jouant la douleur extrême , 
Cloris en habit de deuil , 

Dans les bras de ce qu’elle aime 
Kit d’un époux au cercueil. 

'i oile aftfeux du stratagème , 
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Ne ponrra-t-on jamais roir^ 

Eufin supprimer le noir ? 

Serenant à tous propice , 

Si j’étais au rang des rois, 
leroudrais , sans artifice , 

Qu’on interprétât les lois : , 

Pour rétablir la police 
J’userais de mon pouvoir, 
i.t je proscrirais le noir. 

J’aimerais la politique, 

Les talens et les vertus , 

Et je voudrais qu’ou s’applique 
A réformer les abus ; 

Enfifa en place publique , 

Aux flambeaux , par un beau soir , 

Je ferais brûler le noir. 

Ce voeu devient Inutile : 

L’honnête homme est maltraité ; 

A la cour comme à la ville , 

Le noir est autorisé ; 

Car le peuple est imbécille, 

Et les grands prennent sans voir , 

Toujours le blanc pour le noir. 

[ 17 juin. ] Il y a trois ou quatre ans que M. de 
Wazière , trésorier de France , fit un enfant à une 
cuisinière très-jolie qu’il avaitprise h son service; étant 
mort l’année dernière , cette domestique se présenta à 
la famille pour tâcher d’en obtenir quelques secours 
|K»urson fils ; maisles li^ritiersdeM. de Mazière , quoi- 
qu’ils soient très-riches , et qu’ils n’ignorent point que 
la cuisinière a un enfant de leur parent , ont renvoyé 
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cette malheureuse qui , navrée de douleur , prit conseil 
d’un avocat,' et intenta une demande en justice. Après 
beaucoup de plaidoyers, il vient de lui être adjugé 
mille livres par forme de dédoinmagcmens , ciuq cents 
livres de pension pour son enfant jusqu’à sa majorité , 
et à cette époque une somTne de deux mille livres , une 
fois payée; l’extrait baptistère sera réformé, et l’en- 
fant portera le nom de son père. 

CHANSON 

Chantée à un déjeuné oit iljr avait quatre hommes et 
• quatre femmes. 

Sur l’air : Ah ! le bel oiseau , maman ! 




Four que tout se fasse au mieux , 
Est-ce trop de deux pour une ? 

Four que tout se fasse au mieux , 

C’est assez d’une pour deux : 

On dit que c’est le nombre heureux , 
Quand chacun a sa chacune ; 

Mais quand le galant est vieux , 

Ou que la princesse est brune , 

Four que tout , etc. 

Salomon , ce roi dévot , 

Eut des femmes par centaine ; 

Mais Pieu sait comme il s’en faut 
Que chacun eût ses étrennes. 

Four que tout, etc. 

Un Turc en suivaift sa loi , 

Feut en prendre jusqu’à quatre ; 

Mais un Français , sur ma foi , 
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Soit diablement en rabattee. 

Pour que tout , etc. 

Chacun le sien n’est pas trop , 

Situn mari d’ordinaire ; 

Mais le mari n’ést qu’un sot 
Lorsque le galant sait lui plaire. 

Four que tout , etc. 

Comme un autre avec chagrin , 

T’ai TU naître cet usage ; 

Mais j’ai consulté Tronchin (i). 

Qui m’a dit en homme sage : 

Pour que tout .se fasse au mieux , 

Ce n’est pas trop de deux pour une ; ^ 

Four que tout se fasse au mieux , 

C’est assez d’une pour deux. 

[ 7 y«iV/et.]Un procès assez singulier va occuper tout 
Paris ; c’est celui de M. le comte d’Avaux et du cé- 
lèbre Mesmer. Le premier , apôtre du magnétisme , 
non content d’avoir donné cent louis pour être mis au 
rang des adeptes, voulut pénétrer plus avant dans le 
secret de la science ; Mesmer y consentit, et le comte 
d’Avaux. lui fit un billet de cinquante mille écus , exM 
gible dans le cas où il' divulguerait lui-même ce qu'ff 
aurait appris. Le comte d’Avaux brouillé avec Mes- 
mer , a professé ouvertement la doctrine. Aussitôt son 
adversaire l’a fait assigner au tribunal des maréchaux 
de France, en paiement de soa billet d’honneur. Mes- 
sieurs les Tnarécbaux ont voulu infliger une peine à 
l’auteur du billet , comme l’ayant fait à une personne 


(i) Célèbrs médecin. , 
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incompétente clu Tribunal j mais enfin l’avis a pré- 
valu de renvoyer l’affaire aux tribunaux ordinaires • 
et Mesmer s’est pourvu au parlement. Voilà une 
cause d’une nature assez rare. Bien des gens croient 
qu’elle sera étouffée , et en attendant , le public con- 
damne les deux parties au ridicule. 

Le roi passant , il y a quelques jours , dans un ■ 
corridor à Versailles , vit sur une muraille une charade 
crayonnée avec du charbon. La voici : Mon premier 
est un article , mon second une maladie , mon troi- 
sième un saint , et mon tout s'ennuie^ Sa majesté 
pensa , avec raison , que ce jeu de mots venait d’un 
Garde du Corps , qui avait été en iaction dans cet 
endroit. Elle prit l’almanach de ses gardes, et y trouva 
en effet le mot de la charade , qui est très-juste. L’au- 
teur s’appelle La Goutte- Bernard', article, maladie , 
saint ,et l’ennui d’une sentinelle. Cette petite anecdote 
a fait pendant deux ou trois jours la conversation de la 
Cour eide la Ville : peut-être dans l’occasion ne sera- 
t-elle pas inutile à l’avancement de celui dont l’ennui 
l’a produite. 

[ 14 juillet. A nos cabriolets ont succédé des voi- 
tures très-élevées , nommées JVishi. Les femmes ont 
pris fantaisie de les conduire elles-mêmes. Ces jours 
derniers, mademoiselle Rosalie , qui joue à la Comé- 
die Italienne le rôle d’Antonio dans Richard cœur-de- 
Lion , et qui conduit Blondel avec succès , a cru pou- 
voir conduire plus vile un de ces Wiski. Un galant 
écuyer la précédait à cheval , criant à tue-tête gare 
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aux passans. Une borne ne s’étant pas rangée k cff 
cri , le wiski a passé sur elle , et il a fait culbute, 
compictte qui a jeté la charmante Hippolyle à dix pa» 
dans la rue. Heureusement un homme rigoureux qui 
se trouvait là par hasard , a recueilli en l’air le petit 
Antonio , et l’a sauvé ainsi du danger imminent de 
casser sa jolie tête. Elle en a été quitte pour quelques 
contusions cachées . que ses candides verront. ^ 

[ Du 27 juillet. ] La muraille qui cerne entièrement 
Paris , et qui va former de la capitale un parc immense , 
a fait prodigieusement crier les habitans de cette grande 
ville. Ce qu’il y a de plus singulier , c’est que cet 
odieux monument fiscal est l’ouvrage de M. Lavoisier , 
le seul des quarante colonnes de l’Etat ( 1 ) qui soit 
membre de d’ Académie des Sciences. 11 est chimiste , 
et les mauvais plaisans disent qu’il a voulu mettre 
Paris dans une curcubite dont la caisse des Fermes sera 
le récipient. 

[ Du 5 août. ] Le parlement est saisi d’une affaire qui 
commence à faire beaucoup de bruit. Voici le fait : un 
particulier nommé Laroche, et qui prend dans sa requête 
le titre modeste de Bourgeois de Paris , étant obligé » 
il y a quelque temps, de faire un voyage, conna sa 
fille , jolie et aflligée de dix>sept ans, à une femme qui 
ne méritait pas- cétte confiance. Peu après , on ne sait 
pas trop comment , cette jeune personne se trouva en- 
tre les bras de M. de Ittaupeoii , Maître des Requêtes ^ 
et logée avec lui à l’ilôtel de la Chancellerie. Le père , 
de retour , ayant demandé sa fille , elle lui fut niée 
et refusée. Il insista , on la lui rendit mais nue et 

fl) Les quaraate fermiers-généraux. 
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enceinte. Ce père crut devoir exiger quelque répara- 
tion qui lui fut durement refusée aussi : alorsil présenta 
requête pour qu’il lui fit permis d’informer contre le 
rapt et la séduction de sa fille, et sa requête fut accueillie 
par les chambres assemblées. Plusieurs personnes de 
considération se sont vainement interposées pour en- 
gager M. de Maupeoii à arranger une affaire qui est 
tout au moins très-scandaleuse ^ il prétend avoir des 
preuves authentiques de la connivence du père , et il 
n’a rien voulu entendre , de sorte que l’affaire va se 
poursuivre. Dans une entrevue avec le sieur Laroche , 
on prétend queM.de Maupeou lui dit: Quand je prends 
un carrosse de remise , je ne le paie qu’ autant que 
je m'en sers. — Cela est reprit le père, mats 

quand vous cassez les glaces , vous les payez. 

[ Du 17 aodt. ] Les amis des deux Carat ont ri- 
posté à M. de Rivarol (i) par cette épigramme : 

Lorsqu’autrefois on a vu Rivarol , 

Vrai Laridon , né dans un tourne-broche , 

Se nommer comte en descendant du coche , 

Bien cst-il vrai qu’il a fait par ce vol 
Rire Paris et son bourg de Bagnol (i). 

^ Mais aujourd'hui queGaratlui reproche 
D’avoir pillé Condillac et BulTon , 

Zi’on ne rit plus, et de par Apollon , 

Au pilori du Parnasse on accroche 
Le plagiaire et le comte Gascon. 

-n 

(1) Il leur avait lancé un quatrain très-méchant. 

(2) Bagnol est une petite ville de Languedoc où le père du 
comte donnait, dit-on, à manger à beaucoup de monde en 
payant. 
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[ Du 24 août. ] La querelle qui s’est éleve’e entre 
le comte de Rivarol et M. Garat , enfante sans cesse 
de nouvelles épigrammes. Voici une riposte du parti 
Rivarol. La mode des épitaphes est en vogue. Les fai- 
seurs d’épigrammes ont imaginé sans doute qu’ils tuent 
tous ceux qu’ils attaquent. 

Epitaphe d’auteurs vivans. 

Cl gissent trois auteurs de grande renommée : 

Xa Cretelle , Saint-Ange , et l’orateur Garat. 

Ce célèbre triumvirat, ^ 

Ne vivait ici-bas que d’orgueil , de fumée. 

Passant , veux -tu savoir quel était leur état î 
Du Mercure-Pankouke (i ils étaient les gagistes j 
Iffais ces hommes trop singuliers 
Ne voulurent jamais passer pour journalistes. 

Qu’ étaient-ils donc ? Des journaliers. 

J’ai la même observation à faire pour l’épigramme 
suivante contre l’archevêque d’Aix (2) , que l’on ac- 
cuse d’aimer trop les femmes. 

Ci gît le prélat Boisgelin 
Que plus d’un décret canonise , 

Tant il fut bien avec l’Eglise. — 

Pourquoi donc? — C’est qu’elle est du genre féminin, ’ 

[ Du 7.5 août. ] L’abbé Blanchet , mort dernière— 
roent , avait professé les humanités et la rhétorique 
avec tant de zèle et de succès, dans le pays chartrain. 


(i) Nom d’un libraire qui avait alors le Mercure. 
(1) Ce prélat vient de mourir eu 1807. 
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que l’évêque lui offrit un Oanonical, à condition qu’il 
»e ferait prêtre. Monseigneur, ré^oxxi\i-x\ ^ je suis trop 
honnête homme pour cela. 

COUPLETS A M.Ue m*»** (x). 

De Itosclniis^clans la fleur du bel âge ^ 

Que l’air naïf m’intéresse et me plait ! 

Si de Psyché l’on eût perdu l’image , 

Po jr la. trouver on ferait son portrait. 

De mille amans'elle fait la folie ; 

Dans nos jardins c'est à qui la suivra ; 

Et quand on dit : Amour ! qu’elle est’jolio I \ ’ 

On est bien sûr que l’écho répondra. 

^Si pour tcn teint. Flore, dans sa corbeille. 

Sut assortir ses bouquets précieux j 
D’esprit a fait en faveur de l’oreille , 

Plus que sa main pour le charme desyeùx : 

Un simple mot échappé de ta bouche , 

Porto un aurait qu’on ne peut définir x 
. Le coeur ému sent le trait qui le touche , 

Et cède enfin à la voix du plaisir. 

Ah ! si j’osais , des amans le plus tendre, 

A ses genoux je porterais mes voeux : 

Peut-être , hélas ! cherchant à se défendre , 

Son embarras trahirait-il ses feux.... 

Mais quelle erreur : dans la nuit du’ silence 
Laissons plutôt ce dangereux secret ; 

,• Sachons du moins respecter l’innocence , 

Et que l’amour soit une fois discret. 


(l) Parle chevalier du Puy-des-Islets. 
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'[ Du premier septembre. ] Il vient d’arriver dans ta 
place Dauphine (i) > aventure qui ressenahlerait - 
assez à celle du père Girard , si la nouvelle Cadièrô 
avait été plus complaisante. D’imbécilles parens avaient * 
confié leur fille , âgée de treize ans , à une espèce 
d’abhé', pour lui enseigner les devoirs de la religion * 
avec pouvoir de la châtier, parce quelle était rebelle 
à toutes leurs remontrances. La petite personne ne se 
moulra point plus docile aux instructions de l’abbé , 
qui s’ .amusait à la fouetter assez souvent. La Jeune ■ 
fille cherchant à se soustraire aux corrections du tar- 
tufe , voulut dernièrement se sauver par une fenêtre 
du cinquième étage : le pied lui manque , et sa chute 
eût été affreuse, sans une grille de fer saillante à la- 
quelle sa robe s’accrocha j elle résla suspendue j on 
vint à ses cris , et on la relira avec un bras cassé. 
Elle en réchappera, et cette fâcheuse leçon ne sera appa- 
remment point perdue pdur les parens. L’abbé est en 
fuite , ce qui reod sa conduite et scs desseins très- 
suspects. > 

[ Du 8 septembre."] Un limonadier , et célibataire , 
de la rue Sl.-Nicaise , vient de.se permettre une sin- 
gulière vengeance. Il était lié particulièrement avec Un 
tapissier ,' un perruquier et deux autres de ses voi- 
sins : s’étant aperçu qu’ils avaient réussi à acquérir 
les mêmes droits que lui sur sa luaîtresse , il prit la 
résolution de prendre sa revanche sur leurs femmes. 
Il né fut que trop heureux dans rexéculion de son 


(i) Maiiiteiiant place Deiaix. 


m ’ \ 


^rt){et’M;’.i)drur avrt laijuellc il se véngea le ‘'cotûlu'sit 
aux btfrds du toiübeau ; il fait Son tcstàbipnl ,• assemble 
les quatre epoux et Icùr «ïédare qu’ils recevront cliacun 
tin legs' après sa mort. Elle ne tarde pas ;• à là levéé 
des scellés', on lit le testanient , on y Iroure pour cha- 
cune des' femmes de ces quatre Voisins le" legs d’un 
bijou- prcCièux 'J mais un p-ipler était ■joint là râcle-, le 
CÔinmissairè 'riait en le lisant à basse voix j on lui en 
detn-fiida' icorTinmnicalioii , il refuse, on l’exige j il 
cède enfiÀq à' la grande confusion des pauvres maria 
qui’ entendent lé récit des oinours du défunt àvec 
leurs chastes épouses, et des détails à ce sujet fort peu 
àgréaWés pour eux. ' ■ 

.. y. '' ‘ ‘ ' ■■ 

Gn’ a 'd’àbord tnal rendu dans le public une 'êScPO- 
iquérTc 'd’une ésjvèce rare-, qui a été faite à M:'Beaujon, 
W do'nt l’issue n’est pas moins extraordinaire qu’en était 
le plan. Un jiostillo>i'de la posté de Nanterre (i)-arrive 
tin soir‘ch»'Z ce financier ÿ et; lui remet une prétendne 
îéllre de Mi lc'comle'cte:Vergennés. Le ministre. y de— 
'iharidail à’ M. Btea-ujon de temcllre au 'porieWr^nne 
somme'dc iiO-,ooo livres en billets dô-la.Caisse d’es- 
compte : c’était pour une nlFaire du moment; M.'Beau- 
jôn .s’émjjtresse de-rassemblcr celte somme-, >oxpédie le 
postillon avec lés billets et l’homme s’eh va, A peine 
’él'ait'il ^arli que lo caissier -dé M.. Beaujodi survient; 
celui-ci lui remet la lettre de M. de Vergennes ; le 
^aissier ne reconnaît ni l'écriture ni le seing du mi— 
^nislr'è i^’grknde alarmé. Le caissier est dépêché au.ssilût 

Ml. , , 

,1 ■ ■< " ' 

- . •âi> ^ .1 ^ ; î'* I *' • • ^ 

(i) Petit village pris de Paris. , 


I 
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4 M., de Vergennes à Versailles, et il résulte de l’é- 
claircissement que le ministre n’avait ni écrit ni en- 
voyé personne. On court à Paris; le lieutenant de 
police promptement averti fait partir sur-le-cbamp ua 
exempt de police pour Nanterre: le postillon Nicolas 
était en course ; à son retour l’exempt lui demande 
ce qu’il a fait du paquet de M. Beaujon ; le postillon 
l’avait laissé dans sa chambre , va le chercher et le 
remet. Interrogé de qui il avait reçu la lettre du mi- 
nistre, il dit qu’un homme qui arrivait très-fatigué 
de "Versailles , l’avait chargé de cette course, en pro- 
mettant de l’attendre à Nanterre, et qu’à son retour 
il ne l’avait point trouvé. Les billets de caisse sont 
ainsi revenus entre les mains de M. Beaujon. D’après 
les renseignemens donnes par le postillon et par le 
maître de -poste sur l’inconnu premier porteur de lac 
fausse lettre du ministre , on est à sa recherche : on 
croit que ce qui l’a déterminé à ne point attendre le 
retour du postillon et à perdre le fruit de sa-^frippon— 
ncri» , c’est d’abord que le postillon a demeuré plus 
long-temps qu’il ne le comptait , et en second lieu t 
qu’il a vu.la.Maréch.ius&ée de Nanterre faire sa ronde 
-dans le chemin, où il attend.ait lui-même les billets. L,a 
peur llaura -saisi'à fclte vUe , et . c’est à cette peur 
que M. Beaujon doit la rentrée de ses effets. Celte aven- 
ture , iloutebizatre qu’elle paraît, est de la plus exacte 
vérité. ' -T..-' -• : 

i . 1 - '■ . : . .J ^ 

f Du 4 septembre. Un ..v.étéran de.Cythere , le 
sieur du B'*'*'*' , employé eii.,chef dans une adminis- 
tration de finance , avait pour maîtresse une" figûfàiite 
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de l’Ope'ra ; et quoique sexagénaire , il poussait le ri- 
dicule jusqu’à vouloir qu’elle lui fût fidelle. L’expé- 
rience ne lui avait point appris que , son âge à part, 
l’usage exige chez nous que le monsieur ait toujours 
au moins un substitut. Il lui vint cepen’Bant un jour 
le soupçon que , les jours de congé , sa belle allait 
passer les nuits hors de chez elle. Notre traitant versd 
dans l’art de découvrir les fraudes , s'avisa d’un moyeu 
assez ingénieux. Lorsque sa maîtresse sortit , un soir, 
il fixa sur l’entrée de la serrure de la chambre de sa: 
belle un cheveu attaché par les deux bouts avec delà 
cire. Le lendemain matin trouvant cet appareil dans lo- 
même état , il vit clairement que sa tendre amie n’é- 
tait pas rentrée de la nuit. Désespéré de se voir trompé 
par une femme qu'il aimait, il a perdu la tête, au- 
point que dans la nuit du jeudi au vendredi il s’es^ 
jeté par la fenêtre. 

COUPLETS, 

^ la louange des Blondes. 

Sur l’air : On compterait les diamans. 

Depuis qu’à la blonde Cloris , 

Mou cœur amoureux rend les armes, 

. Farm! les plus beaux coloris , 

De blond seul a pour moi des charmes: 

Le blond m’annonce le bonheur , 

Le blond m’attendrit seul au monde; 

Tout change à mes yeux de couleur ; 

£t toute la nature est blonde. ( Bis. ) 

En vain la brune a de l’esprit ; 

£a. vain le sel de la saillie 
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Se mMe. à tout ce qu’elle <Jjt ! 

De scs attraits je me défie. 

Quand dans ses y eux la volupté , 

Brille et sourit à tout le monde ^ 

Ji lui dis ; Belle , en vérité , ‘ 

Vous mélitez bien d.'ètre blonde. ( £is. ) 

[ Du 28 septeml>re. ] Quoique le public prenne hay— 
peinent le parti du c.rirdinal de Rohan (i) , 011 l’accable 
ccpendanl de sarcasmes et de calembours. On dit que 
ipnt que son araire' sera pendante , madame la Motte, 
ne sera point élargie. Ou l’a peint en babils pontifi- 
caux , une lire-lire à la main et une fleur-de-lys sur la 
poitrine, comme les Quioze-Vi.ngls (2), avec une corde 
au oou placée en sautoir , et ces mots placés au-dessus : 
Autrefois il était bleu. 

/ [ Du 29 septembre. ] La demoiselle Coulange est 

morte le 9 de ce mois , âgée de 25 ans , à la suite d-’une 
fièvre milliaire. Son amant, le prince de B'*'*'* qui 
voulait lui donner ync généalogic , et la rendre d’une 
origine aussi illustre que la sienne, en est inconsolable. 
Elle était fille d’une blanchisseuse. Les poètes n’ont pas 
manqué dÿ faire des épitaphes potu- cette. belle défunte. 
Choisissons la moins mauvaise. 

t > 

S 

Ci gît Kglé r De son vivant 

Elle eut ünc âme tendre et pore ; ‘ 

Elle aima beaucoup son amant , ’ * 

Qu’elle épousa sans sacrement , 

Suivant les lois de la nature : 

Bien d’anfres qu’elle en font autant. 

(1) A propos de la fameuse afi’aire du collier. 

(a) Il était le principal administrateur de cette maison , et in. 
téressé dans la vente des liâiimcns. 
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Jetons à cette occasion un coup d’œil sur nos plus cè*‘ 
lèbres courtisanes. La demoiselle Milot , qui joint à I& 
beauté la plus séduisante , toutes les grâces de l’esprit , 
et une gaîté, une>viracité charmantes, tient dans ses 
fers un de nos plus grands seigneurs. La Duthé , qui a 
aujourd’hui 56 ans , et à qui l’on fait de temps en temps 
l’honneur de la dire morte, comme il est d'usage à 
l’égard des grands personnages, jouit délicieusement du 
plaisir de vivreavec une société agréable et trente raille 
liv. de rente. Sa maison est un temple de volupté, ohtous 
nos aimables diseurs de riens, vont passer de charman- 
tes soirées. Duthé inspire encore des passions; mats elle 
n’y répond pas. Son amant, un jeune Anglais nommé 
Fox , a su la rendre fidelle. Avant ce tenant , le lord 

Sh , qui avait une très -jolie femme, a dépensé 

pour elle six à sept mille guinées en quatre semaines. 
Mylady voyant un soir, pendant cette intrigue, raado- 
raoiselle Duthé passer devant elle au sortir de la Co- 
médie Italienne , se contenta de dire en souriant à son 
mari : Oui , elle n’est pas mal. Son élève , mademoi- 
selle Quincy, a su amasser une petite fortune , sans 
faire autant de bruit. Ce sont les financiers qui l’ont 
enrichie , et sa coraplais^tnce , quand on la paie , la fait 
rechercher. La demoiselle Dervieux, qui a été très- 
jolie, a donné dans la magistrature. Les robins du Inut 
rang vont jouer chez elle : ses appartemens sont très— 
élégans ; elle a le meilleur cuisinier de Paris, et tous les 
jours une huée de gourmands se rend chez elle, où , 
avant et après le souper , on use beaucoup de cartes e 
de dez. Celte spéculation lui donne un revenu au mo i 
de cinq uante mille livres. Graudville joue. le mem. 
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rôle, et n’est pas moins heureuse dans cette lacratÎTe 
carrière. Elle a tous les jeunes seigneurs et les plus jo- 
lies filles. L’amour , la musique et le jeu s’y succèdent 
tour-à-tour. Mademoiselle Guimard ne jouit plus qu’en 
tapinois. Carline a passé d’une obscurité voluptueuse, 
mais peu fortunée, dans les bras de grands seigneurs. 
Elle a eu de la conduite , elle a travaillé à acquérir des 
talens ; elle joue très-bien les soubrettes sur le théâtre 
Italien. Ses bonnes fortunes lui ont valu environ ‘>.0,000 
livres de rente , dont elle jouit avec modération et 
éconorrtie. La plus jolie des filles de cet ordre est, sui- 
vant beaucoup d’amateurs , rnademoiselle Contât, et il 
ne lui manquerait rien pour paraître aimable, si elle 
avait plus de délicatesse. Elle a beaucoup d’esprit, cl 
joue mieux^ encore que mademoiselle d’Oligny (j) dans 

les rôles de celte actrice. Elle est admirable dans le 

• 

personnage de Susanne (2). On croirait qu’elle est sus- 
ceptible du sentiment , que sa bouche exprime avec 
gr.àcc et un naturel charmant ; mais on prétend qu'à 
cet égard l’art ne doit rien à la nature. 

M. l’archevêque de Toulouse s’est relevé des bords 
du tombeau. Un de ses confrères de l’Académie lui de- 
manda s’il était confessé , s’il avait communié : Sans 
répondit le convalescent avec ironie; i’ai fait 
mon métier cornme vous , monsieur le philosophe > 
vous devez faipe le vôtre en persévérant dans Vincré- 



(s) Retirée dqpuis plusieurs années. Sa conduite fut toujours 
aussi estiinalple que ses t.deiis : phénomène fort rare au théâtre* 


(2) Dans le Mariage de Figaro : elle y a fait depuis la cointtss* 
avec autant de'succcs. - ■ 
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dulité : il vaut mieux se damner que de se montrer 
sans caractère. 

Dans l’assemblée du clergé de 1781 , il futarréléquc 
l’on réserverait 60,000 liv. pour être diatribuiées aux 
écrivains qui défendraient ie mieux les intérêts de la 
religion contre les incrédules. L’abbé Mazard, grand- 
vicaire de l’archevêque de Vienne , a été chargé de 
rendre compte à l’assemblée du mérite de chacun des 
ouvrages composés dans cet esprit. II se trouve aujour- 
d’hui qu’il n’y a pas eu jusqu’aux pauvres curés et vi- 
caires de campagne, qui n’aient écrit quelque pitoyable 
brochures sur la religion , et qui n’en demandent le sa- 
laire. M. de Briennc a examiné tcAites ces tristes et inui^ 
tiles compilations, ou l’on défigure ce que les Bossuet, 

' les Fléchier , les Massillon ont dit avec tant d’éloquence. 
Le prélat philosophe a proposé à l’assemblée d’appli- 
quer à un meilleur u.sage ces 60,000 liv. , dont la nou-' 
velle destination est encore indéterminée. 

COUPLETS, ^ 

Chantés à la Loge des Neuf -Sœurs , tenant loge 
d'adoption. 

Par M. de Miramond. 

Peut- on goûter des biens parfaits , 

Si l’on n’a point vu la lumière ? 

X.C monde lui doit des attraits ; 

Célébrons , chantons scs bienfaits : 

A qui voit de si doux objets , 

Elle doitsnrtout être chère. 

_ , l’eut-0Hj etc. 


* 
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L’ombje , il est vrai , plaît à l’iVnour} 
Mais r Vmour chérit la lumière : 

Si , quand la nuit est de retour , 

A ce dieu l’on fait mieux sa cour , 

Ke sait-or. pas qu’un peu de joue 
Ihouble les plaisirs du mjstère ? 

Ke peut-on , etc. * 

beauté dont tout suit les lois , 

Doit son triomphe.à la lumière ; 
lit l’enfant qui porte un carquois , 

Tout fier qu'il est de ses exploits , 

En compterait bien moins, je crois , 

Si l’on ne voyait point sa mère. 

Peut-on , cto. 

Combien dan Aes momens flatteurs 
Je sens le prix de la lumière !• 

A'ousde qui les charmes vainqueurs 
Domptent les plus superbes cœurs , 

Ah ! puisque vous êtes mes sœurs , 

Des Grâces je suis oncle et frère. 
Peut-on , etc. 

Daignez sur moi , daignez , beaux y eu<, 
Lancer votre douce lumière ; 

J’admire les astres des deux ; 

Mais mon cœur admire les feux 
De ces astres plus radieux 
Qui roulent sous votre paupière. 
Peut-on goûter des biens parfaits , 

Si l’ou n’a point vu la lumière ? 


Le secret des scènes clandestines d’e vocation des 
ombres a percé dans le public. Le comte Cagliostro 
établissait , du côté du couchant , les fauteuils de ses 
convives , qu’il supposait dans un état de somnambu-o 


Digitized by-Coogle 



}jîsm$ , et au levant , des sièges destinés aux morts, qui 
devaient leur venir faire compagnie. Il faisait éloigner 
les chiens , les chats et les oiseaux. Les domestiques 
étaient renvoyés ; puis après diverses contorsions , il 
traçait des figures, prononçait des paroles cabalisti» 
ques , et annonçait d’un ton effrayant les personnages 
qu’on avait demandés. Quelques compères prétendaient 
les voir se placer sur les sièges vides ; mais le comte 
seul prétendait les entendre. 11 rendait aux convives 
les réponses des morts à leurs questions. Ce charlatan 
a beaucoup d’esprit; il parle grec , latin , anglais , ita- 
lien , allemand , polonais. Il tenait pour Henri IV le 
langage de son temps , et rendait parfaitement les sail- 
lies ^e ce grand monarque. H parlait avec véhémence 
comme César , avec douceur cornrne Socrate, et l’on 
doit admirer l’habileté avec laquelle il s’acquittait des 
différens rôles qu’il devait jouer. Il avait promis de 
faire voir certaines ombresàtouV le inonde dans le cours 
d’opérations mystérieuses qu’il préparait pour Lyon. 
Or c’était , dil-ou , une partie de filles de l’antiquité 
que l’on devait y f.iire. L’un aurait pu coucher avec 
Laïs ou Aspasie , l'autre avec Leontium; celui-ci avec 
Marion de Lorine , celui-là avec Ninon de i’Ençlos. 
Enfin personne n’entend mieux que le comie de Ca— 
gliostro l’art de la mystification; mais il échouera 
contre les juges et-les geôliers (i). , 


(i) Il était alors à la Bastille. On .sait que toutes ses sntriguei 
ft ses ruses allèrent faire naut'ragç.à {tome, où il mourut renfer* 
luc dans uiie forteresse, et sa feipn>e.se retira dans un couve ut. 



Le portrait deM. Geaujon , banquier de la cour , run- 
de nos plus grands financiers dans tous les sens, figurait 
au salon à côté de M. de Galonné. L’abbé Aubert , 
auteur des Petites- Affiches.^ passant avec une société 
en belle humeur , s’avisa de dire, en montrant succes- 
sivement les deux portraits : Voici Vesprit et voici la 
matière. Ce bon mot a fait fortune , et tout Paris l’a 
répété. Madame le Brun a été obligée de retirer le 
portrait du financier, trës-indigné de ce quele Zoïle osait 
le traiter de matière. Au reste , M. Beaujon a tout le 
mérite de son état, qui en exigé maintenant bien plus 
que du temps des Turcaret. D’aillcÿrs , l’épigramme 
devait le respecter , car il est bienfaisant. Les habitons 
du faubourg du Roule lui doivent l’établissement^’une 
école gratuite pour leurs enfans, et celui d’un hospice 
destiné à recevoir quarante • huit vieillards , moitié de 
chaque sexe (i). 

On s’est beaucoup amusé du testament d’un Anglais 
dont on garantit l’authenticité. En voici une clause : 

« Je donne et lègue à ma sœur N N. , cinq guinées j 
» mais qui ne lui seront pas remises peAdant sa vie na— 
» turelle ; elles lui seront délivrées immédiatement 
» après sa mort, afin qu’elle puisse être enterrée conve- 
» nablement. » 


[ Du s octobre. ] Voici une anecdote singulière et 
parfaitement inconnue du public. Il fut ,'ily a quel- 
ques jours , question dans la Gazette de France de ce 
que le roi a donné pour la rédemption des Captifs reve- 
nus des côtes de Barbarie. On y citait sa majesté et son 


(i) 1) sert aujourd’hui à des malades. 
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vertueux interprète (i). Cette épithète mise dans les 
épreuves de la Gazette , ne se trouva plus dans les 
exemplaires. M. de Galonné voulut savoir qui l’avait 
supprimée. On alla aux informations chez le gazetier. 
Celui-ci répondit que la suppression avait été faite à 
Versailles. On chercha dans les dix-sept épreuves : la 
correction n’était ni dans celle du ministre des affaires 
étrangères , ni dans celle du ministre de Paris. On trou- 
va* Te mot biffé avec du crayon rouge , sur une épreuve 
que l’ori croit celle qui a passé' sous les yeux de sa ma- 
jesté elle-même. Il n’est au reste pas nécessaire d’être 
cru vertueux , pour être regardé comme un ministre 
utile. 

Samedi dernier , un conseil de guerre tenu aux Inva- 
lides, a jugé l’affaire de M. de Yiantes , qui avait mis 
la croix de Saint-Louis , sans aucun titre pour la porter. 
Il a comparu en personne , et a déclaré qu’il avait été 
-reçu chevalier de Saint-Louis par M. le marquis de 
Bouillé. La fausseté de cette assertion a été démontrée; 
il a été condamné à avoir la croix arrachée , et à être 
enfermé dans une forteresse pendant vingt ans et un 
jour. Lorsque cette sentences été mise sous les yeux du 
roi, il s’est élevé une question singulière dans le conseil. 
On a demandé quelle peine aurait encouru M. de Vian- 
tes , si , au lieu d’avoir placé la croix de Saint-Louis à 
sa boutonnière , il n’y avait passé, qp’un ruban rouge, 
•et même une boule d’or , selon le moderne, usage des 
chevaliers de Saint-Louis à la mode ? Les opinions ont 


‘ (t) C’est ainsi que la flatterie du journaliste désignait M. de 
Calonne. . 
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ete utiahirabs, qu'il n’y aurait eu aiidiin cjrlil en ce cS*; 

Il a résulté de celle discussion , qu’uiie ordonnance’ 
jlrête il paraître va obliger les chevaliers de Saint-Louis 
à porter toujours les véritables tnarques de l’o(-dre. 

[ Ou 7 oc/oire.] Le chanteur Garat, glnkiste into- 
lérant, était assis derrière M. Marmontei à une répé— ' 
fition de Pénélope, dont Ik musique est de Picciui , à 
laquelle tout l'e monde applaudissait, lî s’écriait k cha- 
que mon eau ; Ah I i/ve c’est bête ! le cochon ! etc. 
L’académicien , quoique très -sourd , entendit enhin 
l’exclamation. Il se retourna vers' le chanteur, et lui 
dit : M. Carat , Connaissez-vous la fable du Scorpion 
et d’Uercule? Etourdi de la question , qu’il ne compre- 
nais,. point , le chanteur lui dit néanmoins avec effron*- 
terie: Oui, Monsieur, je la connais.— - Eh bien, ré- 
pliqua Marmontei , vous pouvez vous V applitpier z 
V us êtes TiriSecte malfaisant qui pique le héros ail 
ta on. Les rieurs ne furent pas pour M. Garat; et en 
effet , ce n’était pks là que le chanteurBordelais ,, admis 
par l’amitié, devait exhaler sa hile contre un poème I v— 
1-ique qui faisait une profonde impression.sur tous les 
autres spectateurs'. ' ^ o. 1 .■ 

' ' Un commis au bureau du domaine , s’avisa dèrriière^ 
nient de iDcltré'à là porte sa servante, très-fidelle; 
ti ès-laborieuse ; mais qui , lariùit, allait couchée avec 
son amant. Cefte fillè répondit aux reproches (pi’il lui 
f.tisait : Mais"; Monsieur, je fais comme Madame. £lle« 
lui indiqua èn même temps l’endroit où cette volage 
"épouse cachait les lettres de son galant. Le mari ne fit 
^as semblant d’eCouter cette dénonciation:; mais , la 
servante sortie , il alla chercher la correspondance , 
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effet il trouva. Furieux, il s’élança Contre sa 
feramC,et la b.itlit cruellement j puis , ayant envoyé 
chercher une mesure d’ea u- forte , il la versa dane un 
verre , In lui disant : Buvez , madame , buvez.... Après 
ce vous avez fait , il ne vous reste plus quà moi--*' 

rir. La jeune épouse eut la courageuse imprudence de > 
répondre , en lui jetant un regard de mépris ; J'aime 
mieux avaler ce poison que de renoncer à mon amant. 

Elle but sur-le-champ la fatale coupe , et périt après 
trente-six heures de convulsions et de douleurs. Le mari 
a eu le temps de prendre la fuite. 

Je vais encore, monsieur, vous faire part d’une anec- 
dote très-véritable , dont je changerai seulement le noni 
des personnages. Evélina était jeane et belle ; elle était 
encore plus aimable qu’elle n’était belle. Frédéric la vit 
et forma le projet de lui plaire j il était jeune j d’uiie 
figure agréable, plein de eonfiance dans ses avantages i 
et gâté par quelques petits succès auprès de «juelqueS 
grandes dames. Il s’introduisit chez Evélina j elle vit 
ses prétentions sans en être alarmée, et reçut ses avan- . , 

ces sans y repondre. 

Evélina avait le cœur sensible j mais son cobur n'était 
occupé que. de son mari , qui était'aimable, un peu 
volage , mais qui , malgré quelques infidélités , conser- 
vait au fondée son cœur une grande tendresse pour elle. 

Pour pjaire à gvéliua , Frédéric prodiguait les atten- 
tions et la galanterie, et relevait les agrémens de aa' 
personne par toutes les recherches de la parure. 11 arriva 
un jour chez elle avec un fort beau rubis à son doigt : 
Evélina en fut frappée , et Voulut le voir de près. Elle 
lui prit la main j Frédéric tressaillit d’espérauce et d^ 
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)oic , en sentant trembler dans sa main celle d’Evelina. 

Ap rcs avoir examiné le rubis avec attention , elle 
retire doucement l’anneau du doigt de Frédéric; il re- 
double d’espérance. « Permettez -vous , lui dit-elle , 
que je garde cette bague? — ^Vous me comblez! ré|^^- 
dit-il avec empressement. — Je suis fâchée de vous en 
priver, mais.... — Ah! belle Evélina, gardez-la toute 
votre vie ; portez-la , ajouta-t-il en lui baisant tendre- 
ment la main, portez-la pour l’amour d’un amant qui 
vous adore. — Non, reprit -elle; mais je la garderai 
pour l’amour d’un époux ingrat qui me trahit , et que 
j’aime malgré sa perfidie. — Comment !*que voulez— 
vous dire? s’écrie Frédéric confondu et immobile d’é- 
tonnement. — Ecoutez, Monsieur , répliqua - t - elle z 
celte bague est à moi ; mon mari me l’avait donnée : ua 
jour elle disparut de dessus ma toilette , où je l’avais 
mise ; mon mari seul pouvait 4’avoir emportée ;mais je 
n’osai le penser. — Comment se pourrait-il ? C’est my- 
lady Baltimore qui me l’a donnée. — Justement, reprit 
Evélina; mon mari la voit beaucoup depuis quelque 
temps. Je crois que lady Baltimore a eu ce rubis à bon 
marché : quoiqu’il ne soit pas vraisemblable qu’elle vous 
Fait fait payer bien cher, il m’est impossible de le recou- 
vrer au même prix. .Soyez encore plus généreux; con- 
tentez-vous de mon amitié. » Frédéric déconcerté , rou- 
git , fit une profonde révérence, se retira en-balbutiant 
quelques mots , et rie revint plus. 

FIN. 




'izea 



SUPPLÉMENT. 


TIotA. La crainte que nous avions de trop grsosir ces deux 
volumes nous avait fait rejeter^un grand nombre d’aneodotes 
et de pièces intéressantes. Nous allons les réunir dans ce sup- 
plément. , 

(1774)- 

* f 

O y raconte ce trait plaisant de mademoiselle Ar- 
nould , Regis ad exemplum lotus componilur orbis. 
Depuis que Louis XV yivait avec madame du Bary ^ 
les plus honnêtes femmes ne se faisaient plus de scru- 
pule de hanter les catins les plus détorminccs. Une 
jeune femme du Palais-Royal, nommée madame de 
Hunolstein , ( d’une réputation intacte d’ailleurs) s’é- 
tait tellement engouée de mademoiselle Arnould , qu’elle 
avait vue dans le rôle d’Iphigénie de M. Gluck, qu’elle 
en était presque devenue amoureuse. Elle ne fut pas 
contente qu’on n’eût déclaré à l’actrice les sentimens 
qu’elle se sentait pour elle. Celle-ci voulant en marquer 
sa reconnaissance , lui envoya un chapeau fort galant 
qu’elle nomma chapeau à L’Iphigénie. Elle lui fit 
dire qu’ayant imaginé celte parure pour elle , elle lui 
en faisait hommage. La jeune femme ne pouvant par- 
venir à ajuster le chapeau à son goût , envoya chez 
l’actrice un laquais balourd , qui fit plaisamment sa 
f^mmission. Il^trouva mademoiselle Arnould à sa toi- 
lette , entre M. le Prince d’Hesnin son amant payant, 
et son coiffeur son amant paye , et lui dit ; •• Made- 
II. . 19 
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» moisplle , madame la comtesse vous remercie du 
» chapeau que vous lui aver. envoyé j mais elle ne 
» peut pas réussir à l’arranger comme vous , et elle 
i> vous prie de lui envoyer celui qui vous le met. >> 
Iphigénie alors se tournant avec majesté vers ses deux 
amans , leur dit le plus gravement du monde : « £h 
n bien 1 qui est-ce qui marche aujourd’hui 7 » 

t 7 juillet. ] Lundi le roi était à travailler dans son cabi- 
net ; une Sœur-Grise est venue pour lui parler. On hiidit 
que cela ne se pouvait pas. Une demi— heure après elle 
revint , et annonça qu’eile avait des choses de la der- 
nière importance à dire au roi. Le capitaine des Gar- 
• des la fit entrer. — Sire , je viens de la part de ma 
Communauté féliciter V. M. sur l’heureux succès de 
son inoculation , et lui demander sa bienveillamce 
pour notre couvent , qui est dans le plus pressant be- 
soin. — La Sœur-Grise entra dans beaucoup de dé- 
tails , auxquels le roi parut s'intéresser ; il promit enfin 
à la bonne Sœur de s’occuper de son couvent. Celle- 
ci prenant cong^ , partit d’un éclat de rire , qui étonna 
tout le monde , et fit croire qu’elle était folle , au 
point que le roi cria : >< qu’on l'arrête , mais qu’on 
i« en ail soin. » Cet ordre fit rire encore plus fort l’ai- 
mable Sœur , qui éclata eiî disant: Quoi! personne 
ne me reconnaît I C’ét.iit la reine qui avait voulu 
• amuser le roi et s’amuser elle-même. 

[ Du 5t juillet. ] Les sarcasmes et èes pasquinad» 
sur le feu roi ne cessent pas : oti raconte que son âme 
errant le jour de ses obsèques dans la plaine de St.- 

• 
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Dénis , elle fit rencontre fie cet Apôtre fie la France » 
qui lui demanfia où elle allJlt ? L’âme royale répon-» 
dit qu’elle allait en paradis. « Vous n’ctes pas dans la 
1. route , dit le Saint , prenez par ici , vqilà le bon 
I) chemin : bon soir , bon voyage » 

Après une demi-heure de route , le défunt ren- 
contre la Madeleine, qui lui demande ou il va ? même 
réponse. « Vous n’y êtes pas , mon ami , dit la sainte 
pécheresse,' prenez ce sentier que je vous indique et 
vous arriverez à bon port. » Il marche et se fatigue 
inutilenient sans arriver au bnt; enfin il aperçoit 
St.-Pierre , et croit être au terme de son voyage. 
« Eh , bon soir , bon sire , lui dit le saint portier , 
êk « oii allez-vous si tard ? En paradis , reprit le mo— 
» narque trépassé. — Eh , bon Dieu , vous lui tournez 
» le dos ! — Parbleu , l’aventure est plaisante : St.— 
» Denis et la Madeleine , deux de vos confrères, m’ont 
» cependant enseigné ce chemin. — Us ne savent ce 
» qu’ils disent , répond St.-Pierre , rapportez-vous-eti 
» plutôt à moi , qui tiens les clefs dans ma poche. 
» Je ne suis plus surpris qne vous n’ayee fait que 
» des sottises de votre vivant , Vous avez toujours 
» pris pour conseillers des gens sans tête et des ca'' 
» tins. » 

f 

[ Du 12 septembre. ] L’exil du Chancelier a fait 
une sensation qu’il serait difficile d’exprimer : il s’y^ 
attendait , et lorsqu’on lui annonça M. le duc de la 
Vrillière , d’aussi loin qn’il l’aperçut, il lui dit: « Je 
» sais l’objet de votre mission , mais comme je suis 
n Chancelier , et que je le serai tome ma vie , je 



m 
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la recevrai assis ». Après que M. le duc de la Vril^ 
lière lui eut fait son ccAipliinent , il répondit : « J’o— 

» béirai. J’ai fait gajner au roi^un procès qui du— 

» rail depuis trois cents ans , il veut le perdre , il est 
» bien le maître. » 

On a entendu parler de la sensasion que l’oraison fu- 
nèbre de Louis XV a faite lorsque M. l’évéque de 
Senez la prononça à St. 'Denis , le 27 du meris der- 
nier- Elle en a beaucoup moins fait à l'impression ; on 
-a trouvé jque l'orateur ' qui promettait de de'chirer le 
voile, n’en a levé qu’un coin; on dit , pour sa jus- 
tification , que le censeur en a beaucoup retranché } 
cependant il y a laissé une phrase que l’on a citée ♦ 
comme très-hardie. La voici : « Le peuple n’a pas , 

M sans doute , le droit de murmurer, mqis il. a 
» le droit de se taire, et son silence est la leçon 

» des rois » Cela n’est pas exact. Qui peut cmp*ê- 

cher un malheureux que l’on écorche de murmurer^ 
de crier même ? Il eût été plus vrai de dire : Le peu- 
ple a , sans doute , le droit Je murmurer ; mais la 
terreur le force au silence , et ce silence est la leçon 
des rois. 

Au Révérend Père en Dieu Messire Jean de Beauvais , 
créé parle feu roi Loui s Ji.f', Evêque de Senez, par 
jl/. de Voltaire. ■■ 

Mon révérend père en Dieu , j’assistai ces jours 

passés au service que fit le curé de Neuilly, « Ouailles 

» disait-il , souhaitons la vie éternelle h notre bon roi 

/ 


Digitized by Google 



( 295 ) 

.* qui ne demanda que la paix après avoir gagné deux 
» batailles en personne j qui fit l’aumône aux pauvres» 

“ qui aurait payé tonies scs dettes, s’il avait eu de l’ar- 

• j qui fonda l’Ecole Militaire j qui a bâti le beau 
» pont de Xeuilly , sur lequel vous vous promenez i 

* et qui avait un valet éfe garde-de-robeà qui je dois 

» ma cure. » v 

Celte oraison funèbre me plut beaucoup parce qu'elle 
ne prétendait à rien, qu’e le parle au cœur , et surtout 
qu’elle est courte. 

J’ai assité depuis à la vôtre : je ne vous dis pas 
qu’elle parut longue j mais l’assemblée ne trouva pas 
bon que vous commençassiez par parler de vous. 

Quand j’annonçais il y a peu de temps la divine 
parole, etc. Tout le monde convient qu’il ne fallait 
pas débuter dans l’éloge d’un roi par celui de Messire 
Jean de Beauvais: nous aimôns la parole divine; l’é- 
goïsme la profane. 

Vous dites que Dieu possède l’immortalité. Et nos 
^ Âmes , mon révérend père , et nos âmes ne passent- 
elles p.is pour êire immortelles 7 On aurait souhaité 
que vous eussiez dit , Dieu qui possède et qui donne • 

l'immortalité ; car enfin , le diable, comme vous sa- 
vez, le diable qui nous inspire tant de passions , le 
diable qui est par-tout , a la réputation d’être i*n— 
mortel. 

Vous vous comparez à Jérernie , mon révérend 
père (i); Jérémie vit d’abord, à quatorze ans, une 
verge veillante, et une marmite bouillante ; dans un 

(ij Jérém.cbap, 1 , II , 13, i3. 
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âge plus inùr, i! fut accusé d’avoir trahi son roi pour 
le *roi de Bahylone. Qu’avei-vous de commun avec 
Jérémie ? Auriez- vous manque à votre roi comme un 
Juif ? Avez-vous comme lui une verge veillante et une 
marmite bouillante? ^ 

Vous comparez mie illustre princesse qui a quitté la 
cour pour un couvent, à la hile de Jcplité à qui son 
père coupa la tète. Vous comparez Louis XV à Joas 
qu’Athalic fit poignarder; mais jamais le feu roi ne fut 
poignardé par sa grand-mere , et jamais il ne coupa 
le cou de sa rille~; il faut que les comparaisons soient 
justes, même dans une oraison funèbre. 

Le cri public vous a obligé de changer l’endroit ou 
vous reprochiez au feu roi d’avoir chassé les Jésuites : 
vous avez cm adoucir cctlc satyre , en imprimant que 
la société des Jésuites étpit une fausse société luaia 
cela ne s'entend pas : on sait bien ce que c’est qu’un'* 
homme faux , un homme qui parle contre sa conscience , 
une pensée fausse, un faux pas, un faux brillant ; on 
ne sait ce que c’est qa'uae société fausse. Le révérend 
père Matagrida , et le révérend pore la Valette , ont 
fait de fausses démarches qui ont entraîné la ruine 
d’une société très-véritable et 'autrefois très-daiige— 
mise. 

\'*ous ne deviez pas comparer celle société fausse 
à Jonas , que des idolâtres jettèrent dans 1a mer pour 
ajipaiser une tempête : les rois de France , d’Espagne, 
,de Naples , de Portugal , le Souverain de Rome ne sont 
pas des idolâtres. Les déclamateurs devraient;bien dans 
ce siècle de raison, se garder de toutes ces comparai- 
suos puériles. 
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"Vous dites que les anciens Parlemens se sont lai— 
sés entraîner par l'impulsion des circonstances au- 
delà de leur premier but ; l’impulsion des bienscanceS 
et de votre génie ne devait pas vous entraîner dans de 
pareilles phrases. 

Quelle impulsion étrange vous force a vous 6e- 
• chaîner contre le dix-huitième siècle de notre ère vul- 
gaire ? Il était donc réservé , dites-vous , au dix-hui- 
tième siècle , d’attaquer à— la-fois les principes de 
l’honneur , de la justice , de la vertu et de l hon- 
nêteté naturelle ! et vous proclamez le successeur de 
Louis XV le restaurateur des mœurs I V^ous auriez 
dà l’appeler le conservateur: car enfin , monsieur de 
Beauvais t dans . quel temps a-t-on vu plus de prin- 
cesses renommées par des mœurs plus pures ? Dans 
quel pays a-t— on vu ^tant de ministres des finances 
mourir dans une pauvreté si respectee ? Avez-vou* 
su quels hommes étaient messieurs d’Argenson ? L un 
étant ministre a écrit en faveur du Peuple j l’autre a 
laissé une mémoire chère à tous les gens de guerre. 
Vous avez lu l’histoire j y avez-vous rencontré beau- 
coup de personnages qui aient soutenu ce qu’on ap— . 
pelle si lâchement une disgrâce , avec plus de gran- 
deur et A’ honnêteté naturelle , que certains ministaès 
dont je ne vous dirai point le nom (i). 

Dans quel temps les libéralités , cette pierre de 
• touche de la vraie grandeur , ont-elles été plus 
abondantes '} 

Mille actions généreuses qui se multiplient tous les 
(i) jVI. le duc de Choiseul et M. le duc do Praslin. 


• \ 
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jours , auroient dû vous avertir de respecter un peu 
plus votre siècle et le feu roi votre bienfaiteur , dont 
vpus avez fait ( perinettez-inoi de vous le dire ) une 
satyre un peu grossière. 

Vous vous écriez : Il n'j- aura plus d’hypocrites , 
parce (ju’il n'y aura plus de \>erin : il est vrai que le 
roi régnant n’a jilus d’iiypocrites dans son conseil ; 
mais vous en plaignez-vous ? L’infâme superstition 
est la iiièrè de l’iiypocrisie , et la verlü est la fille 
de la religion sage , éclairée et indulgente. Com- 
ment avez-vous la naïveté de regretter l’Lypocrisie ? 

Vous vous servez du mot de vice en parlant des 
sentimens du dentier roi. Ah ! monsieur , employez 
' le mot propre : l’amour est une faiblesse , l’ingrati- 
tude envers son bienfaiteur est un vice. Ce sont là les 
principes de Vhonnételé naturelle. Pour insulter ainsi 
son siècle et son maître , il faudrait être prodigieu— 
'sement supérieur à l’un et à l’autre, mais alors on ne 
les insulterait pas. 

A propos , je n’ai lu ni dans Bossuet ni dans Fléchier , 
que lésâmes des rois palpitassent au jugement de Dieu : 
ayez la bonté de me dire comment uue âme palpite^ 
t’est appaKiament comme une verge qui veille. 
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( 1775 - ) 

(2 janvier. ] Il j a quelque temps qu’on disaTt à l’undes 
respectables cures de Paris : — Croyez-vous que ces 
évêques qui mettent toujours la religion en avant , 
en aient beaucoup ? Si on les jugeait sur leur con- 
duite J on serait tenté de penser qu’ils ne croient seu- 
lement pas en Dieu. Le bon pasteur après avoir hé- 
site un moment répondit : — Il peutj- on avoir quatre 
ou cinq qui y croient enB>re. 

[ Dur 27 février. ] On me donne ce sermon comme 
une plaisanterie de ce carnaval , et je vous le passe 
au même titre ; je trouve un petit mérite à ce pré- 
dicateur bavard , relativement aux étrangers , en ce 
qis’il a rassemblé assez plaisamment la majeure partie 
• des proverbes Français les plus usités. 

Sermon du révérend père Sancho. 

Mes Cuers Freres, 

Tant va la cruche à l’eau qu’enfin elle se brise: 
ces paroles sont tirées de «S't.-T’Aomns Corneille , Mo- 
lière, et compagnie •, Sganarelle à dom Juan. Acte 5 . 
Scène 3 *. Vers «4®. Cette vérité devrait faire trem- 
bler tons les pécheurs ; car enfin Dieu est bon -, mais 
aussi , qui aime bien , châtie bien. Il ne suffit pas de. 
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dire , je me convertirai , ce sont des propos en l’air , 
autant en emporte le vent , un bon tien vaut mieux 
que deux tu auras; il faut ajnsier ses flûtes , et ne 
pas s’endormir sur le rôti ; on sait bien où l'on est > 
mais on ne sait pas où l’on va , et quelquefois l’on 
tombe de fièvre en chaud mal , et l’on troque son che- 
val borgne pour un aveugle. Au surplus , mes frères • 
honni soit qui mal y pense; il n’est pire sourd que celui 
qui ne veut pas entendre : à décrasser un maure , on 
perd son temps et son savon , ei l’on ne peut faire 
boire un âne s’il n’a soif. Mais suffit , je parle comme 
St.-Paul, la bouche ouverte , c’est pour tout le mon- 
de , et qui se sent morveux , qu’il se mouche. Ce que 
je vous en dis , n’est pas qA je vous en parle ; mais 
comme un fou avise bien un sage, je vous dis votre 
fait ; et je ne vais pas chercher midi à 14 'heures. 
Oui , mes frères , vous vous amusez à la moutarde , 
vous faites des châteaux en Espagne : mais prenez garde, 
le démon vous guette comme le chat fait la souris; il ' 
fait d’abord patte.de velours , mais quand une foissij 
vous tiendra dans ses griffes , il vous traitera de Turc 
à Maure, et alors vous aurez beau vous chatouiller 
' j>our vous faire rire , et faire le 6on apôtre , vous en 
aurez tout du long et tout du large. 8i quelqu’un re- 
venait de l’autre monde , et qu’il rapportât des nou- 
velles de l’école , alors 011 y regarderait à deux fois ; 
cha\ échaudé craint l’eau froide ; quand on sait ce 
qu’en vaut l’aune , on y met le prix : mais là-dessus , 
les plus savans n'y voient goutte , la nuit tous chats 
sont gris , et quand un est mort , c’est pour long- 
temps. Prenez-y garde, disaih St. -Chrjrsasiâot& 6 — 
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veillez pas le chat qui dort , l’occasion fait le larron , 
mais les battus paieront l’amende , fin contre fin ne 
vaut rien pour faire doublure ; ce qui est doux à la 
bouche est amer au' cœur , et à la Chandeleur les gran- 
des douleurs. Vous êtes aises comme rats en paille, 
vous avez le dos ait feu , le ventre à la table ; on vous 
prêche , vous n’écoutez pas : je le crois bien , ventre 
afiamé n’a point d’oreilles : mais aussi , rira bien qui 
rira le dernier. Tout passe , tout casse , tout lasse : 
dk qui vient au son de la fldte retourne au son du 
tambour , et l’on se trouve entre deux selles le cul 
à terre : mais alors il n’est plus temps , c’est de la mou- 
tarde après dîné; il est trop tard de fermer l’écurie quand 
les chevaux sont dehors. Souvenez-Vous donc bien de 
cette leçon, mes frères, faites vie qui dure. Il ne s’a- 
git pas de brûler la chandelle par les deux bouts ; 
qui trop embrasse mal étreint ; et à courir deux liè- 
vres , on n’en prend aucun. Il ne faut pas non plus je- 
ter le manche .apres la cognée. Dieu a dit , aide-toi , 
je l’aiderai ; n’est pas , marchand qui toujours gagne: 
quand on a peur des feuilles , il ne faut pas aller aux 
bois; mais i faut faire contre fortune bon cœur , et 
battre le fer tandis qu’il est chaud. Un homme sur la 
terre doit toujours être sur le' qui-vive ; on ne sait 
ni qui vit ni qui meurt; l’homme propose, niais Dieu 
dispose : tel qui rit vendredi , dimanche pleurera ; il 
n’est si bon cheval qui ne bronche , -et quand on parle 
du loup on en voit la queue. Oui , mes frères, aux 
yeux de Dieu,’ tout est égal , riches ou pauves , il 
n’importe ; bonne renommée vaut mieux que ceinture 
dorée*. Les riches paient les pauvres , ils se servent de 
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la patte du chat pour tirer les maron^ du feu ; mais 
chacun pour soi , Dieu pour tous. Si.-Amhroiie a dit , 
chacun son métier, les vaches sont bien gardées. Jl no 
faut p,i$ que Gros-Jean veuille remontrer à son curé, 
cliacun doit se mesurer à son aune , et comme on fait 
ion lit , on se couche. Tous les chemins vont à Rome , 
dit-on , mais il faut les savoir, et ne pas prendre ceux 
oii il y a des pierres. Il faut aller droit en besogne , 
et ne pas mettre la charrue devant les boeufs : quand 
on veut faire son salut, voyez-vous, il faut y allei^ 
de cul et de télé, comme une corneille qui abat des 
noix. 

Si le démon veut- vous dérouter , Isissez-le hurler 
apres vous : chien qui aboie ne mord pas ; soyez bon 
cheval de trompette ^ et ne vous etfarouebez pus du. 
bruit ; les médians vous riront au nez, mais c’est un 
ris qui' ne passe pas le nœud de la gorge : au demeu- 
rant , chacun son tour ; et puis à cb^que oiseau son 
nid semble beau; mais après la pluie vient le beau 
temps , et après la peine vient le plaisir; laissez dire, 
allez , trop gratter cuit , trop parler nuit , moquez- 
vous du qu'en dira-l-on, et ne croyez pas que qui se 
fait brebis, le loup le mange. Dieu a^dit , plus vous se- 
rez humiliés sur la terre , plus vous serez élevés dans 
le ciel. Ecoulez bien ceci , mes enfans , je vous parle 
d’abondance du cœur : il n’esl pas besoin de mettre 
les points sur les I , à bon entendeur salut , il n’est 
qu’un mot qui serve,- il ne faut pas tant de beurie 
pour faire un quarteron , quiconque fera bien , trou- 
vera bien. Les effets sont des mâles, et les paroles des 
femelles , dit-un. Mais on prend les bœufs par les cor— 
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ne* , et les liommes par les paro’es ; et quancl les pa- 
roles sont dites, l’eau bénite est faite. Faites donc de 
solides réflexions sur ce que je tous ai dit : il faut 
choisir d’être à Dieu ou au diable, il n’y a pas de 
milieu : il faut passer par la porte ou par la fenêtre , 
vous ii'êtes pas ici pour enfiler des perles , c’est pour 
faire votre salut. Le démon a beau vous dorer la pii— 
Iule , quand le vin sera tiré, il faudra le boire , et 
c’est au fond du pot qu’on trouve le marc. 

Au .surplus, à t’icupossible nul n’esl tenu. Je ne peux 
pas vous sauver malgré vous , moi : on dit que ce 
n’est rien de parler , que le tout est d’agir 3 ef omme 
charité bien ordonnée commence par soi>même , je vais 
tâcher de faire mes orges , et de tirer mon épingle dit 
jeu : alors quand je serai .sauvé , arrive qui plante , je 
m’en b.ts l’œil, et si , vous allez à tous les diables, . 
je m’en lave les mains. Au nom du Père et du Fils, etc. 

[ 6 juillet. "] Un vicaire de la parois.se de Saint-Roch 
l’est avisé de refuser la communion à un diacre qui avait 
dormi à son prône. Le diacre en ayant porté plainte à 
notre archevêque , celui — ci a sur-le-champ fait justice 
du prédicateur somnifère. 

[n"! juillet] Une charade est une sorte de logogryphe 
impromptu dont le motdivisédoit, sans décomposition, 
fournir matière à plusieurs petites énigmes. Pour me faire 
mieux comprendre, je vous citerai, Mousieur , la. fa- 
meuse charade deM. le chevalier de Boufllers.li l’adres- 
sait à une jolie femme. « Vous avez ma première par— 
tie; si vous ne l’aviez pas, tna seconde partie ii’aurait 
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pas été portée au degré de violence qui me conduira 
au tombeau si vous ne m’accordez le tout. » Le mot est 
compassion. 

[22 aviîl-l Le maréchal de Richelieu, qui conserve sa 
gaîté malgré les tracasseries de son procès, ',a envoyé , de 
façon la plus ingénieuse , ce qu’on .appelle en français 
promener , un homme dont la familiarité le fatiguait. 
Cet importun était un commerçant de Bordeaux qui , 
tandis que M. de Richelieu était commandant de la 
Guienne , vivait avec lui dans une espece d’intimité. 
La province rend quelquefois les grands plus accessi- 
bles. Cet homme qui ignore les nuances de la capitale , 
.vient à Paris, dîne chez le maréchal, l’accompagne au 
spectacle , et lui dit à la fin de la pièce : » M. de Ri- 
chelieu, qu’est - ce que nous fai>^ons aujourd’hui? — 
Moi, répond le maréchal, je vais me faiie f.... , je 
vous conseille d’en faire autant. On ne sanraitdire plus 
plaisamment une grnssierté à un importun ^il aura sans 
doute comjiris le sens de la réponse. 

A UNE JOUEUSE A LA LOTERIE. 

# 

Vous risquez à la loterie , 

Je crains très-fort pour votre argent : 

Vous savez bien que daqs la vie 
Tout est sujet an changement. 

Ke mettez plus à l’aventure ; 

Pouvez-vous oublier sitôt 
Qu’à celle que fit la nature 
Vous avezyu le premier lot? 

[i 6 sepf.]Ce Garnier dont je vous ai parlé, cet homme 
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honnête et malhcuremi qui est, depuis 2 ans , la yictime 
^e la persécution de M. de îlazierc, vient d’être déchar, 
gé par arrêt du Parlement des accusatiotls portéea 
contre lui j à lui permis de se pourvoir comme bon il 
l’avisera pour les réparations et dommages qui lui sont 
du». Croiriez-vous que ’e fermier-général , laquais par- 
venu et riche de 5 ou ^00 mille livres de rente, a eu 
l’impudence et la bassesse de lui faire proposer 6000 liv. 
pour qu’il se désistât de tout ? Quand on a de l’argent , 
on doit mettre su fortune entière aux pieds d’un homme 
innocent qu’on a en le malheur de preudiepour un assas- 
sin , et de poursuivre comme tel; on doit y répandre 
tout son sang , si on n’a pas d’autres moyens de réparer 
un tri malheur ; que fait - on quand ce qui était d’abord 
une méprise, est devenu une réalité? On abuse du be- 
soin de l’homme à qui on a affaire pour en tirer le meil- 
leur parti possible. 

[ 5 o septembre. ] Le sermon sur S.-Angustin , débité 
par l’abbé Maury , grand-vicaire de l’évêque de Lom- 
bes, à l’occasion de l’assemblée du clergé , n’a point été 
imprimé , selon l’usage. Ce discours renfermait des har- 
diesses dont notre clergé s’est offensé. L’orateur remon- 
tait au temps des premiers pontifes , traçait un tableau 
sévère des devoirs imposés aux prélats, 'et par cette 
peinture vive comparée avec celle de nos jours, faisait 
la satyre sanglante de nos évêques moderi\gs. 
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["i janvier. ] Nos méchans de société sont dans l’asage 
de composer à la fin de l’année , sous le nom de Noèls , 
des couplets dans lesquels la médisance ou la malignité 
s’exerce sur le compte des femmes et des hommes lea 
plus à la modc.'Voici ceux des couplets de l’année der- 
nière , qui m’ont paru les moins mal faits. 

SUR LES PRUDES DU SIÈCLE. 

jiir du Noëlt de Jésus la Naissance, etc. 

Ketirez-Tous, de grâce , 

Thiars ^ quittez Séran , 

Abandonnez la place 
A Monsieur d'Autichamps 
n TOUS est préféré en faveur de son â^e , 

11 ne voit rien , et vous parlez , 

Avec esprit vous racontez; 

Mais il fait davantage. 

Mariany , sans colire 
Scoute ton amant , 

Conjlans tenant son verre 
Promet d’être constant, 

Se renoncer enfin i son affreuse ivresse, • 

Au mauvais ton et aux catins , * 

S’être comme les paladins 
. Kempli de sa tentfi'esse. 
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li’infortuné de Slotte , 
Xpiig-temps s'était flatté 
Mais la Cour le balotte, 

^ Saint-Germain est nommé. 

' De Castres comptait bien entrer au Ministère, 
Des vieux soldats c’était la fin , 

Et l’armée prenait pour refrain ; 
Adieu le ministère. 

Duchesse incestueuse, 
Grammont , tu dois trèmbler j 
Ta haine infructueuse 
Ne peut nous accabler. 

ïe brave le poison , c’est ta seule vengeance ^ 
Ton frère n’est qu’un avorton. 

Four nous faire bais.ser le ton j 
11 n’a plus de puissance. 

Martinville est charmante 
Et fera son chemin , 

Si l’amour la contente , 

Jugez de son destin ! 

Attendant ce moment , Poyanne s’en occupe ; * 
Il est aimable, il est galant, 

Bien retapé, et bien payant. 

Mais il n’est que sa dupe. 

Grenni fait la coquette 
Et veut encor danser: 

Sa taille rondelette 
Souvent la fait glisser; 

Alors Fénélon la relève en cadence , 

Chacun se dit du même ton : 

Elle est trop grosse et lui trop rond , 
Mais toujours va qui danse. 

Bouzonville à l’entendre 
Renonce à ses amans, 

II. 
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Maii'un feu sons la cendre 
Se ralluiee aisément. 

Chuiseul pour un instant fixa cette coquette; 

Il est phraseur sans jugement , 

Parjure , indiscret , inconstant, 

£t voilà sa retraite 

Tavanne est bien surprise 
De son événement , 

Aux pieds du troue assise. 

Elle fit un enfant. 

A sa beauté le roi rendit un simple hommage. 
Depuis ce temps elle est restée 
Catin , bégueule , hébétée. 

Voilà son apanage. 

Sous les traits de Mégère, 
Reconnaissez Duras , 

Elle fait la sévère , 

Mais pourtant ne l’est pas. - 
Sou coeur est un amas de vice et de luxure • 
t Jamais on ne vit ici bas 

Plus de,défauts et moins d’appas 
Qu’en cette créature. 

Chamboran prend l’air sage ; 

Mais ce n’est qu’un semblant , 

On sait bien qu’à son âge 
L’un n’est pas sans amant. 

Un certain Bermondet , puis un fort joli prince ' 
Ont eu l’essai de ses faveurs, 

£t Séguier sait charmer sou cceur 
Voyageant en Province. 

Précieuse Jamaïque , 

Apprenez à parler, 

“ Pour être satyrique ; 

Du moins sachez causer; 
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Luxembourg vous dira comment il faut s'y preudlre , 

' Vous inoculant son esprit. 

Tâchez de le mettre à profit j 
11 en a à revendre. 

, Boufflers met du mystère 
A cacher son amant, 

Chacun a sa chimère. 

Mais on nous dit pourtant 
iQue Ségur a trouvé le moyen de lui plaire 
F.t qu’en abjurant pour jamais 
Monsieur de Gnibe et Beaumarchais ^ 

Son cœur était sincère. 

« 

Julien à sa maîtresse 
TJu jour parlait ainsi : 

Vous êtes une duchesse. 

Et moi un sans souci; 

Souvent nn comédien devient roi sur la scène , 

Regardez-inoi sur ce ton-là; 

La pauvre femme soupira; 

Montmorency fut reine ( i). 

[G^janvier-I La galanterie est toujours de mode j il 
n’y a point de ministre qui puisse corriger les Fran- 
çais de cette espèce de vice attaché à la nation. Une 
femme de qualité s’est prise de goût pour un de nos 
beaux esprits : l’auteur avait déposé en vers toutes ses 
forces physiques et morales. La dame après avoir joué 
long-temps le rôle de femme du haut rang , ne deman- 
dait pas mieux que de descendre à celui de la plus sim- 
ple bergère. Le berger touche au moment heureux, 
mais il ne peut profiter de la bonne volonté qu’oii lui 
témoigne. --Le respect, madame, le respect. — Eh! 

(i) On a affecté de composer celte pièce de vers dans le genre 
des chansons des tues. 
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Monsieur , ce n’est pas ici l’occasion : à la bonne heure 
dans vos vers j mais quand je veu« bien vous prouver 
ma complaisance, c’est à vous de vous en rendre digne. 
Le poète fait son possible pour avoir de l’energie ail- 
leurs que dans son imagination , et faire circuler sa verve 
dans son individu physique j mais l’humanité le trahit. 
La dame lui dit alors d’un air un peu piqué : « Mon 
» ami , faites des vers , mais ne vous avisez jamais de me 
1) choisir pour voire héroïne. » Cette aventure a donné 
lieu à la bagatelle suivante. 

On dit que Pamon fait des vers 
Tant bien que mal ; j’en suis fort aise: 

- Mon bel esprit ne t’en déplaise, 

Contente-toi des lauriers verds 
Qui se fanant par parenthèse , 

Laissèrent voir tous nos travers; 

Mais ne vas point chez Cythéréo / 

Montrer le poète impuissant. 

Apollon pardonmi aisément, ^ 

Mais Vénus, pour être adorée, 

N’a pas moins de ressentiment. 

Et sa colère est de durée. 

[ joyé^’n'er. ] Ledirecteur d’un tripot de saltimban- 
ques , qu’on nomme la troupe d’Audinot ( c’est Audinot 
lui -même ) vient d’essuyer un petit désagrément, U vi- 
vait depuis loug-tcmps en concubinage avec une femme 
dont il avait plusieurs enfans. Ce galant homme imbu 
de l’esprit comique, 'avait fabriqué à sa guise les extraits 
baptistères de ces enfans , en s’y recomiaissant le mari 
de sa maîtresse, qui en avait cependant un autre nommé 
la Prairie. Une fille assez célèbre à Paris par les agré- ■ 
mens de sa figure et par ses liaisons avec le prince de 
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Conti , est l'an des fruits de ces belles amours. Elle s’csl 
avisée de cocsuKer un jour son extrait baptistère , et 
y voyant un nom étranger qu’avait imaginé Audinot , 
pour remplacer celui de madame la Prairie, qui était 
la véritable mère, a attaqué le directeur de troupe en 
justice. Elle l’a fait sommer de lui déclarer où était sa 
véritable mère, et, si elle était morte, de lui rendre 
compte de ses biens. Audinot a i endu naïvement compte , 
de sa conduite et du faux qu’il avait commis. Cette plai- 
santerie lui a valu quelques jours de prison et leblâme, 
dont il SC moque, aussi bien que M. de Beaumarchais. 
Ces deux personnages sont assez de l’avis du cocher de 
fiacre , auquel un premier président faisait cette petite 
cérémonie ; elle consiste en ces mots qui se disent à 
l’audience, au coupable .humblement prosterné tête 
nue : « La Cour te blâme et te déclare infâme. » 
A ses paroles , le cocher tout ému s’écria : « Monsei— 
,gneuri cela va donc m’empêcher de conduire mon car- 
rosse ? — Non, lui répondif-on. — Sur ce pied là , je 
je m’en f.... , reprit le fiacre. » On ajoute que le prési- 
dent s’en alla en disant : Ec moi aussi. , 

[5 ] On raconte cette aventure du grand bal 

du mardi gras à 'Paris. Monsieur , frère du roi , était 
masqué à ne pouvoir être reconnu ; il a tenté de se jeter 
dans la foule du bal , pour jouir du spectacle et de 
toutes les libertés qui accompagnent le déguisement. La 
^multitude n’était qfie trop considérable; on se serrait 
réciproquemet ; quelquefois des coups de poing de part 
et d’autre facilitaient le passage aux masques qui vou- 
laient parcourir la salle. Monsieur a cru pouvoir user 
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du indmc moyen , il a apostrophé d'un coup de poing; . 
un domino incommode qui lui obstruait le chemin. Lo 
domino civilement a répondu par deux autres coups de 
poings bien assénés. La garde est survenue .- on allait 
emmener en prison les deux champions , quand une 
femme de la cour , présente à l’action , est accourue , 
et a instruit la sentinelle de l’importance de l’un des 
masques dentelle voulait s’assurer. Le soldat aussitôt , 
pénétré de respect , a lâché Monsieur , en emmenant 
l’autre j mais le prince a eu la générosité d’ordonner 
qu’on lui rendit la liberté , et il a ajouté assez plaisam- 
ment : >< Ici tout est égal ; je lui avais donné un coup de 
poing , et il m’en a rendu deux , je les mérite ) je l’ex- 
horte pourtant à moins appuyer une autre fois. • On a 
beaucoup ri, et Monsieur .tout le pi'emier, de celte 
aventure , qui pourra bien faire la fortune du masque 
indiscret , qui se trouve être uu officier réformé. 

,[Du 26 mars."] La reine sortant ces jours-ci de son 
appariement, rencontra M. de Maurepas, et lui dit : 
Vous cesserez de me gronder, mon cher comte y 
voyez à quelle simplicité je réduis ma parure y me 
voilà vouée à l’uni', voyez jusqu’à mes souliers tout 
bonnement de satin verd uni, — Madame , répondit 
le ministre, je ne saurais m'étonner de voir l’univers à 
vos pieds. Ce calembour très-heure ux a fait grand 
plaisir. 

S 

[ Du 16 avril.] M. Turgot demandait dernièrement 
à M. le duc de Nivernois, en présence du roi» ce qu’il 
pensait de l’auteur des inconvéniens des droits Jéo— 
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daux. Cet aimable seignèur , lui répondit : « — Mon- 
sieur c’est un fou , mais non pas nn fou fieffé. » Ce ca- 
lembour amusa infiniment le roi qui cependant ne les 
aime pas. 

[ Du a5 am'Z, ] Une parente de M. Turgot deman- 
dait à un de nos évêques , si l’on ne pouvait pas faire 
ses pâques et le jubilé en même temps? — Madame , 
a-t-il répondu , nous sommes dans un temps d'éco-' 
nomîe , je crois qu’on peut encore faire celle-là, 

LE PROVERBE. 

La fille du cirier de Puijsi , 

Loin de l’amant dont elle est éprise , 

Calmait un jour son tendre souci ^ 

Avec sa marchandise: 

Sans ce délit sa sœur la surprit. 

Quoi ? s’écria-t-elle , 

Pour ce jeu-là, 

Gâter la plus belle ! 

Ah ! mademoiselle , 

_ Papa le saura. ' 

.Sa Sœur alors l’instruisit un peu 
Vraiment , bientôt s’écria la belle, 

J’avais grand tort, ah', le joli jeu: 

Il vaut bien la chandelle. 

[ Z?K i8 octobre. Madame de Bpulainvilliers ren- 
contra , il y a quelque temps dans la campagne, une 
très-jeune fille d’une jolie figure , qui pleurait : elle est 
émue, fait approcher l’affligée et l’interroge. — Ma- 
dame, ma mère vient d’expirer dans cette chaumière, 
! \ 
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j« perJs l’objet anique de ma tendresee et mon seni ap- 

pai ; je fiais abandonnée de tout le monde — Qui 

êtes-vous, ma belle enfant, que faisait votre mère ? — 
Nous vivions de notre travail , dans la plus profonde 
misère; mon nom est Chivry ; ma mère m’a dit sou- 
vent que nous étions de qualité, et l’injustice du sort,... 
Ah ! Madame, mon père est mort, il y a deux mois , à 
l’ilôtcl-Deu ; il a recommandé à ma mère une liasse de 
vieux papiers.... je vais les chercher... Madame de Bou- 
ainvillicrs , intéressée au dernier point pour la jeunç 
personne , laisse p iraître une sensibilité qui n’a pas be- 
Isoin d’éloges : il suffira de raconter le fait. Elle emmène 
mademoiselle de Chivry, et fait apporter scs titres > 
après avoir charjïé quelqu’un des funérailles de sa mère. 
On a examiné les papiers , on les a discutés avec le plus 
grand soin; M. et madame de Boulainvilliers ont fait 
toutes les recherches propres à découvrir la vérité : 
M. d’Hozier vient de la mettre au jour. Mademoiselle 
de Ciiivry et un de ses parens qui sert dans la marine , 
sont les débris d’une famille jadis illustre qui descend 
en droite ligne de Henri de St.-Rcmy , bâtard légitime 
de Henri II, roi de France. La bienfaitrice de ces infoi>» 
tunés leur a déjà obtenu des grâces de la cour, et n’en 
restera certainement pas là (i)- Faut-il que j’aie si rare- 
ment des traits de cette nature à vous raconter, tandis 
qu’il s’offre de si fréquentes occasions à ceux que de 
semblables actions pourraient couvrir de gloire? 


(i) Mlle de Chivry qui a pris ensuite le nom de Valois, cU 
depuis devenu tristement célébré suus celui de comtesse de La- 
m.otte. ( note de M, Métra. ) 
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[ Du 3o octobre. ] On ne peut sê rappeler sans frémir 
l’atroce condamnation du chevalier de la Barre. Les gens 
senséî croient nos têtes à perruques capables d’un se- 
cond crime de celte nature, et tremblent pour deux of- 
ficiers d’un régiment en garnison à Metz qui sont dé- 
crétés 'par le pirlement de cette ville. Ces deux officiers 
faisaient souvent des parties avec une femme sur la- 
quelle un chanoine de la Métropole avait des vues 
charnelles. Le prêtre, en bon, honnête et digne ecclé- 
siastique , a dénoncé au parlement les deux rivaux dont 
il voulait se défaire ; il les a peints comme des impies , 
sacrilèges, blasphémateurs, qui avaient troublé l’une 
des processions du ji»bilé, et avaient insulté à la sainte 
religion en faisant des mines et tenant des discours in- 
décens pendant qu’elle passait. Vous vovez combien il y 
a de ressemblance entre cette histoire et celle du mal- 
heureux la Barre. Puisse ma patrie ne pas se souiller à- 
cette occasion d’une nouvelle iniquité ! 

L’un de ces jours l’histoire de la sjène française a été 
enrichie d’une anecdote qui est assez plaisante pour vous, 
être rapportée. On avait annoncé le Tariu[fe. Le plaisir 
de voir Molière et de le voir joué au moins passable- 
ment , m’avait attiré à ce spectacle. Je devais croire que 
mon espoir ne serait pas déçu , puisque le roi , en 
réprimandant, il y a quelque temps, les comédiens de 
ce qu ils paraissaient dédaigner Molière, et de ce qu’ils 
représentaient rarement ses p èces , leur a enjoint d’eu 
donner deux par semaine , et de les faire jouer par les • 
premiers .acteurs. Dégoêlé de voir notre grand homme 
défiguré par de misérables histrions, des doubles au- 
dessous du médiocre, je u’avais pas vu le Tartuffe dc- 
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puis plusieurs anne'es , et je me pre’parais à jouir plei- 
nement de cet ouvrage inimitable. J’avais oublié que 
les comédiens étaient à la cour , et qu'il ne restait de la 
troupe , à Paris , que les acteurs à l’essai et à la pension. 
J’arrive et je trouve , pour me servir de l’expression deS 
coulisses, la comédie en robe de chambre. Tonte l’a»- 
scinblée était de manvaise hnraeur ; mademoiselle Luzi 
seule , qui nous étiit restée p.ir hasard , soutenait l’at- 
tention des spectateurs: on attendait toujours le, troi- 
sième acte , et on espérait voir Auger dans le person- 
nage duTstrtulTc. D’Alainval parait : c’est un comédien 
très-médiocre, qui n’a été admis dans la troupe que 
parce qu’il est frère de M. Saussaie, ci-devant premier 
secrétaire de M. le duc d’Aiguillon , et maintenant re- 
ceveur du bureau général de la loterie royale. Ce sont 
les 61s de Canevas , musicien du roi , de braves et d’hon- 
nêtes gens, très-estimables : mais que fait la probité sur 
le théâtre , et sur-tout pour le rôle de Tartuffe? 
D’Alainval a essuyé toute l’humeur du public qui se 
contenait avec peine depuis une heure. Voilà la pre- 
mière fois que j’ai entendu siffler bien distinctement 
dans le parterre depuis l’établissement de la nouvelle 
police des spectacles. En6il , au bout d’un quart d’heure 
d’Alainval fut écouté; mais il lui fallut une fermeté 
inébranlable pour continuer son rôle , malgré les huées 
qui se renouvelaient à tout instant. Je ne sais comment 
il put y tenir lorsqu’il eut prononcé ce vers : 

La vérité , mon frère , est que je ne vaux rien. 

Les pieds, les mains, les cannes, les voix, tout dut lui 
faire connaitre que c’était ainsi qu'on pensait sur son 
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compte. Le brouhaha ne-finissait pasj d’AIainval attendit 
avec constance qu’on le laissât parler , et il reprit la ti- 
rade avec le plus grand sang-froid. Cela a bien été jus.f 
^u’à cet autre trait : 

Je vois qu’il faudra que je sorte. 

Mille exclamations , des oui répétés dans tous les coins 
de la salle me faisaient souffrir pour le pauvre acteur , 
mais j’étais trop bon. Il soutint cela sans se déconcerter* 
il alla son train, et son courage ne se démentit point 
jusqu'à la fin de la pièce. , 

[ Du a novembre.'\ De mauvais plaisans ont joué ces 
jours-ci un tour assez burlesque à l’un de nos commis- 
saires de police. On vient le chercher à la brune pour 
mettre un scellé. C’est, Monsieur, une des fonctions les 
plus lucratives de cet état, et les commissaires, qui ne 
sont pas les moins intéressés des suppôts du fisc, sont 
ardens pour les remplir. Le commissaire Boulanger 
met en hâte sa perruque de cérémonie , fait tapage .sur 
la lenteur de son clerc pour apprêter le papier timbré , 
l’écritoire, etc. De crainte d’être prévenu par quelqu’un 
de ses confrères, monsieur le commissaire risque vingt 
fois de se casser le cou par sa précipitation. Après avoir 
parcouru une infinité de rues, on le conduit dans un 
grenier ou un drap étendu sur un châlit, paraissait re- 
celer la triste victime de quelque membre de la salubre 
faculté. Monsieur, dit-on au commissaire, «que l’ex- 
térieur ne vous en impose pas; notre parent, par un 
goût excessif pour l'épargne, se refusait jusqu’à la com- 
pqodité du logemeut ; voyez ces armoires; combien de 
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papiers elles renferment » Vous saurez, Monsieur, 

que c’est là ou dame Tiiêmis fait ses orges. Enfin maître 
Boulanger dresse un long procès-verbal et commence à 
apposer les bandes sacrées. Il y avait déjà sept à huit 
feuil'es de papier de barbouillées et une partie de la 
nuit était écoulée, lorsque le clerc, qui peut être avait 
^ ses raisons , s’approche du chevet ou paraissait placée la 
tête du défunt. •' Que vois-je. Monsieur , s’écrie-t-il , on 
nous joue, c’est une tête à perruque. Le conomissaire 
entendait bien que c’était à lui ou de lui qu’on parlait , 
mais il était occupé de sa besogne , ou peut-être à cal- 
culer coiiibien d’argent le scellé lui produirait; il fallut 
le lui dire plusieurs fois ; pendant ce temps les auteurs 
de la niche s’esquivèrent , et maître Boulanger resta 
seul stupéfait et confondu. On rit sans doute de cette 
aventure d’un côté , tandis que de l’autre plus d’un 
mouchard de la police est en l’air pour en découvrir les 
auteurs. 

Le nouveau journal que je vous ai déjà annoncé, 
journal plus journal qu’un autre , puisqu’il en paraîtra 
une feuille tous les jours , à compter du premier Jan- 
vier prochain, aura pour iiire : Journal de Paris, et 
M. d’Ussieux pour rédacteur. D’après Je prospectus , 
si ce journal peut être utile .lux Parisiens ou Tirêrae 
aux Français, j'y vois peu de chose d’attrayant pour 
les étrangers , qui Ironveront dans plusieurs autres tout 
ce qu’ils y chercheraient, l.es journaux sont souvent des 
ouvrages d'écn i.>is, quoique dans le fait ce devrait être 
celui des maîtres. Nous en avons un qui est plus parti- 
culièrement consacré aux écoliers proprement dits ; 


Digilized by Googk 



I 


( 5i7 ) 

c*est le Journal d’Education. M. le Roux , maître de 
pension , en a eu l’idée et l’exécute. Il est un peu écolier 
lui-méme , et veut trancher de l’homme de lettres^ pour 
régaler ses lecteurs , qui sont sans doute 'nombreux sur V 

les bancs de l’Université, il répand avec profusion dans 
ses feuilles les productions de ses élèves. Il n’est pas 
mal adroit d’avoir réussi à mettre à contribution , pour 
cette entreprise , un genre de lecteurs qui jusqu’ici 
n’avait sans doute pas fait la fortune des journaux. Je 
lis dans le volume de ce mois les détails d’un exercice 
que M. de Longpré, autre maître de pension, a fait 
soutenir par de très-jeunes élèves. Il roulait sur les ma- 
thématiques. Cet instituteur , dit M. le Roux , se Jlatte 
de prouver, par le fait, que l’étude delà géométrie 
convient aux enfans , et qu’il serait à desirer qu’elle 
devînt la base de i éducation littéraire. Cette opinion » 

est assez singulière pour mériter d’être discutée et exa- 
minée : je serais tenté d’y applaudir par deux raisons , 

1°. la plupart des grands mathématiciens ont commencé 
dès l’âge le plus tendre l’étude de cette science, ce qui 
prouve bien qu’elle n’est ni trop pénible ni rebutante 
pour un enfant; 2°. il est prouvé que les langues, la ' 
grammaire ,, sont au-dessus des forces d’un enfant, que 
leur étude est la plus abstraite à laquelle on puisse 
l’assujétir, et que les hommes n’y font de véritables 
progrès qu’à l’àge de quatorze à quinze ans, 

La fameuse question sur l’existence ou la non-exis— 
tence du traité De tribus Impostoribus est donc enfin 
décidée ! c’eat l’ouvrage lui-même qu’on oppose au sen- 
timent de M. de la Monnoye, et de quelques autres 
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qui avaient soutenu la négative. Vous croire* tout të 
que vous voudrez sur son authenticité , mais au reste il 
vous doit être fort indifférent que le traité qu’on vient 
d'imprimer ait été réellement composé en i 23 o par 
ordre de l’empereur Frédéric , ou soit l’ouvrage de 
Pierre Frédéric Arpo, qui prétend on avoir escamoté 
une copie à un colonel allemand qui l’avait erilevée de 
la bibliothèque de Munich , après la bataille de Hochs'^ 
tedt. Quoi qu’il en soit , ce traité qu’on nous donne 
pour le véritable a pour objet de détruire toutes les 
opinions reçues en matière de religion. 
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( 1777- ) 

1 

Le duc de la Vrillière est mort le jour qu'il devait 
être de la noce de mademoiselle le Noir. Revenant de 
se promener le matin , il voulait se mettre en habit de 
gala , lorsqu’une convulsion subite le fit tomber sans 
connaissance et cinq heures après il mourut. Cette con- 
vulsion a été occasionnée, dit-on, par une dispute 
très-violente que l’ex-minitre avait eue le matin avec 
le dernier des fils de la dame de Langeac , au su]et du 
terrain de la pépinière qu’il avait vendu à M. le comte 
d’Artois pour 1,200 mille livres, et dont M. de Langeac 
soutenait qu'ils auraient tiré i,4ooo livres. Ainsi ce sont 
les durs reproches de M. de Langeac qui ont hâté la lin 
de son père. Ils l’ont porté à révoquer sur-le-champ 
ses précédentes dispositions en faveur de tous les Laii- 
geac , et à laisser ses grands biens à madame de Mau- 
repas sa sœur et madame d’Aiguillon sa nièce. La vé- 
rité, qui s’asseoit sur la tombe des hommes pour les 
juger, a déjà prononcé sur la mémoire de celui-qi. La 
faiblesse de son caractère , l’étendue de son pouvoir , 
son indifférence et sa facilité à faire tout ce que vou- 
laient ses alentours, et particulièrement la fatale ^n— 
bathin actuellement Lapgeac , d’un côté , et le duc d’ Ai- 
guillon de l’autre , font mourir cethomtne avec la repu- 
tation d’nn tjraa et d’uu monstre. S'il eût été entouré 
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^'honnêtes gens , il vivrait peut-être encore et avec 
honneur. Le moment parait critique pour nos riches 
vieillards. Le bailli de Saint-Simon , ambassadeur de 
Malte, est mort, et M. de Mazade, trêsorier-géne'ral 
des états de Languedoc , riche dé 800 mille livres de 
rente, est mort aussi. Le duc de Villequier a épousé 
sa fille unique. Une autre mort, qui, il y a quelques 
années aurait pu ctrede grande conséquence, c’est celle 
du comte Guillaume du Bary, époux figuratif de la fa- 
meuse comtesse de ce nom j elle n’aura sûrement pas de 
peine à se consoler de cette perte. 

On me donne cette anectode pour très-vraie et toute 
récente. Au commencement du carême, un financier , 
poussé par un mouvement involontaire de la grâce ^ 
voulut enfin se convertir. Il va à confesse et s’y accuse 
d’avoir acheté une abbaye pour son fils. Le prêtre , scan- 
dalisé d’une pareille simonie, lui dit qu’il ne lui don- 
nera point l’absolution qu’il ne se soit défait du bé- 
néfice. Dans la semaine de Pâques , le financier est re- 
venu dire au confesseur qu’il avait exécuté ses ordres , 
que sou fils n’avait plus le bénéfice , qu’il s’eu était dé- 
fait , que même il l’avait revendu juste ce qu’il lui 
avait coûté, ne voulant point par délicatesse y gagner 
un sou. . I 

I 

S’imaginera-t’on qu’avec plus de 600 mille livres de 
revenus ecclésiastiques qu’avait le cardinal de la Roche- 
Âitnon, il ait laissé des dettes considérables ? £h bien ^ 
ù en croire sa famille , cela est si vrai , que la vente de 
tout ce que laisse cette éminence , qui a beaucoup 



( l ) 

Vrop voeu , ne suffira pomt . dit-on , pour contenter tous 
les créanciers. Ce cardinal a.vaU réuni toutes les haute! 
dignités de l’Église. Simple gentilhomme d’une bonne fa- 
mille, mais pauvre et Oubliée, il atfrouvé qu’avec dé 
la souplesse , de la hardiesse , point de scrupule et de la 
constance, on peut sahs savoir et même sans esprit par- 
venir à là plus haute fortune. Il faut l’avouer , c’était 
-un des prélats les plus ignare^fet les plus bornés de l’É^ 
jglise de France. 

. STANCES A ÉGLË. 

C’est pour tfglé que la nature 

Sort d’un sommeil silencieux ) ^ 

tour Eglé ce ruisseku inurmùre , 

Et ces bois sont délicieux. 

C’est pour E^lé , que Philomèlà 
Soupire au fond de ces forêts j 
Le ramier roiicoule pour elle 
Et son espoir et ses_ regrets. 

tour Eglé sür le sein de Flore , 

Zépbir cueille un parfum plus ddüx) 
lît ce feuillage vient d’éclore 
tour la cacher aüx yeux jalons. 

b’eat pour Eglé qu’Ambur soupire , 

. Je suis l’écho de sa douleur j 
A ton bonheur quand tout conspire J 
Eglé , le bien est dans ton coeur. 

Katnre ! achève ton ouvrage, 

Qu’Eglé connaisse le désir ! 
be ses sens montre-lui l’usage, 

One son coeur apprenne à sentir! 
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Déjà sur ses lèvres mi-closes 

J’ai vu le souris se fixer , 

Et l’amour parsemait de roses 

Son sein que j’ai vu palpiter. 

* ' Ses yeux lan^ient un trait de flamme ^ 

Qui peignait le feu du désir x 

Qu’Eglé soupire et prenne une âme, _ 

Four Eglé naîtra le^laisir. 

[ZÎU2I floilf.] Un homme quî partageait le sort de 
sa plupart des maris de cette capitale , sans être doue 
de la même résignation , a voulu se séparer de sa 
femme. Le jour convenu , on fait venir celle-ci à une 
assemblée de parens chez le magistrat. Les discussions 
furent si longues qu’il était plus de neuf heures lors- 
que la séance finit , sans qu’on décidai rien. Au bout 
d’une heure , la femme revient , représente au magis- 
trat que les portes du couvent qui , suivant 1 usage , 
lui servait de demeure jusqu’.à la décision de l’affaire , 
étaient fermées , et lui demande un asyle pour elle 
et son domestique , afin de ne pas être exposee à de 
nouveaux soupçons de la part d’un mari jaloux. Apres 
quelques réflexions d’un côté et beaucoup d instances 
de l’autre , le juge fait préparer dans son holel , deux 
chambres convenables. Le lendemain uu frere du mari 
arrivant chez le magistrat , reconnaît sons la livrée 
de son frère, l’amant de sa belle-sœur qui lu. don- 
nait le bras pour monter dans un fiacre. Confondu 
et de l’apparition et du costume que portait le ga- 
lant il va demander à l’homme de robe pourquoi il 
rencontre à sa porte et l’épouse infidelle et l’homme 
qui causait la désunion des époux. On peut se h- 
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gurer la surprise du magistrat, en voyant que sa conl- 

plaisance l’avait conduit à être |e M d’une coquine 

audacieuse. On a voulu 4^ouiTer cette affaire, mais la 
malignité a eu soin de la publier. Dans l’état actuel 
des mœurs, il est naturel que la conduite de la fem- 
me obtienne des suffrages. On plaisante principalement 
sur la nature des fondions que le magistrat a bénigne- 
ment remplies , mais on s’accorde aussi à convenir 
qu’en affaire d’amour , les femmes possèdent au su- 
prême dégré le génie inventif qui sait triompher de tous 
les'obstacles. 

[ Du. 3o août. I Le goût des mystifications a repris 
avec une sorte de fureur. Le duc de Gadagne , de la 
famille Galeani,est nCtre mystificateur par excellence. 
Nos grands faiseurs en ce genre , sont après lui le pein- 
tre Musson , bouffon de cour , de ville et de petites 
maisons , et un M. Boyer , bâtard d’un négociant- de 
Bordeaux , troubadour et jongleur à la mode. Ces mes- 
sieurs, et quelques autres de leur bande, ‘ont trouvé 
très-plaisant de rassembler , ces jours derniers , les 
filles les plus hupées de l’Opéra , sous le prétexte de 
les faire souper avec les principaux officiers des Capu- 
cins de la ville de Rome , à qui elles seraient annon- 
cées comme des femmes de la plus haute distinction. 
On leur a témoigné pendant le repas , le respect le 
plus profond , et enfin à la pénible contrainte qu’elles 
avaient été obligées d’observer pour soutenir leur rôle , 
a surcédé ensuite l’humiliation de se voir traitées par 
les prétendus Capucins avec le dernier mépris et le liber- 
tinage le plus audacieux. 

Je vous donnerai encore une chanson grivoise sur la 
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prise de la Grenade. Elle est d’un M. Gulllemain , qui 
a une tournure d’esprit gaie et vraiment originale. On 
la chante su/l’air : Slilà qu’^pincé B erg-op-Zoom. 

Jarni , comme vos valllana Français ( Bis, ) 

Btrillont ces mutins d’Anglais 1 ( Bis. ) 

Pour pavillon dan* la Tamise ^ 

J'prendrons leur dernier* chemise* 

. D’EsUing , du Chaffault , Cordova (Bis.)- 

Vont bientôt les boutre a quia j ( Bis. ) 

Et j’irons d'ssus la tour de Londres, 

Trinquer , danser , coqu’ter et pondre. 

Ces vrais fillants de Lucifer ( Bis. ) ^ 

Infection la terre et la mef ; ( Bis- )■ 

l’allons ch’nument de ces pirates 
Faire un peuple de culs de jaAes. 

Dedans la peau de leux liopards ( Bis. ) 
l’emballerons leux étendars , ( Bis. ) 

Et ces gros bâtards de Neptune 

* Iront ailleurs chercher fortune. 

• V’ià «te que c’est qu’d’être ambitieux, (Bis.)' 

Qui vis’trop haut n’en tire pas mieux; (Bis.) 

Et tous les soldats du roi George , 

Vont fondre commo du sucre d’orge. 

Nos jeunes écrivains ne voient pas sans jalousie un 
de leurs confrères , dont la plume encouragée par le 
ministère, est largement récompensée. A la fois joueur 
et livré à la sciciélé des courtisanes , ses mœurs sont 
comme son style, l’objet des critiques qui l’accablent. 
Je vous rapporterai les vers suivans qui lui ont été 
adressés, parce qu’ils peignent également beaucoup 
de nos agréables. > 
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• Kh pour Dien , mon cher d’Aubertenil , 

Abandonne ee train de rie s 
Vois-tu ta jeunesse flétrie , 

Et ta muse au bord du cercueil? 

— Que m’importe à moi , la jeunesse^ 

La santé, lès honneurs et l'or î ■ 

Le plaisir seul est un trésor : 

On n’en a point dans la TÎeillesté- 

COUPLETS 

PAR M. BERQUIR. 

Fhilis , pnisqu'é nos roeaz ta grâce n’est ourerte , 

Puisque de tes amans tu médites la perte; 

Contente tes désirs : nous perdrons tous la rie : 

J’en mourrai de plaisir et lés antres d’enVie. 

Permets qu’à mon loisir un jour je t’entretienne, \ 

Mes yeux dessus tes yeux , ma main dessus la tienne , 

Que je goûte le fruit de t’aroir bien servie ; 

J’en mouirai de plaisir et les autres d’envie. 

Permets , chère Philis , que ma lèvre se joué 
Tantôt dessus ton sein,' tantôt dessus ta joue^ 

Qu'à force de baisers je la rende assouvie : 

J’en mourrai de plaisir et les autres d’entio- * 

Et quand j’aurai cueilli les roses de ta bouche , 

Tu souffriras encor, sans faire la faroBohe , 

Que si grande faretir soit d’une autre suivie: 

J’en mourrai^e plaisir et les autres d’envie. 

Au milieu de nos jeux , je ne veux point de trêve , 

Afin que par ma mort notre guerce s’achève , 

Et que de ces combats mon âme soit ravie. 

J’en mourrai de plaisir et les antres d’envie. 

[ Du II décembre. ] Quatre filonz , ayant su qu’au 
/homme riche qui demeure au faubourg St«-Antoinc> 
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était absent depuis long-temps , et qu’il n’entrelé-r 
naît aucune relation avec les personnes de sa maison , 
se sont imaginés de forger son extrait iportuaire. L’un 
d’eux s’est costumé en commissaire , le second en 
clerc, et" les deux autres en héritiers de province ; dé- 
guisés ainsi , ils se sont transportés au domicile du 
mort-vivant, et ont produit leur' faux titre au pro- 
priétaire de la maison , lequel après avoir témoigné 
beaucoup de regrets de la perte de son locataire, leur 
a ouvert toutes les portes et les a installés dans l’appar- 
tement du soi-disant défunt. Pendre possession , s’en 
réjouir el faire des ballots . fut pour eux l’affaire d’un 
instant : cette vivacité imprudente leur , fut fatale. 
Quelqu’un qui était dans un appartement voisin , s’ap- 
perçut de leur manège et fit part de ses soupçons. On 
va chez le çoramissuire du quartier , qui accourt , et 
qui, fort scandalisé de voir sa robe et son ministère 
profanés par un faux confrère, l’a inhumainement en- 
voyé au Châtelet, ainsi que sa sequelle de clercs et 
d’héritiers ^ ils irçnt probablement de là faire un voyage 
/lux galères, ' ' ' 

[ i8 décembre- ] Que n’étes-vous jolie' femmè et li- 
bertine ! la circonstance serait heureuse pour mettre 
tant d’avantages à profit. Mademoiselle Arnould. vient' 
de perdre en un Jour son amant et sa maîtresse. Vous 
connaissiez son tendre attachement pour la Raucourt- 
C’est par ses soi'ns empressés qu’elle était parvenue 
à lui former la cabale dépravée qui l’a fait rappeler 
d’Allemagne pour rentrer au théâtre. Depuis ce ternes 
elle l’avait logée chez elle : un de ces matins , la Rau- 
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court a quitté sa bienfaitrice avec armes et bagages, 

pour aller occuper un appartement du prince d’H 

amant d’Arnould. Cela s’appelle joindre la trahison à 
d’ingratitude. Les rieurs ne sont pourtant pas du côté 
de tnademoiselle Arnould , tant on se plait à ccs pe- 
tites gentillesse^ de rouene : et comme le disent très- 
élégamment nos agréables : gardez-vous d’une fem- 
me qui ressemble à ces dames soit au moral , soit au 
physique. 

Plan d^une loterie , par une demoiselle qui a envie 
d’étre mariée. 

U J’ai vingt-six ani , et je suis encore fille ; il y 
a grande apparence que je le serai toute rna vie , si 
les choses ne changent' pas! Il serait plus honnête, je 
le sais , de ne point me plaindre d’un état qui est ce- 
lui de tant d’autres ; mais la nature m’a donné un 
cœur et des sens. Pourquoi ‘ faut-il que' je leur im- 
pose silence ? Respectez ces préjugés 1 me dira-t-on. 
Hélas! c’est parce que je les respecte que Je suis à plain- 
dre. Tant d’hommes aimables me répèlenl que je suis 

charmante et paraissent le sentir Les uns aticndent 

la mort d'un riche ^parent pour m’offrir une fortune 
digne de ma beauté , de ma naissance : les autres ne 
désirent J 'avant de demander ma main*', que la ré- 
compense de leur 'bravoure et la preuve apparente Je 
Icurs'services. ( La Croix de Si.— Louis apjHiremnient. ) 
Cependant mon coeur s’épuise en espéraiices, et je suis 
toujours comptée au nombre de ces êtres inutiles que 
l’iiifortune a condamnés au célibat. J’entends tous les 
jours dire à mes oreilles : quel dommage de rester fille- 
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«vçc (art d' gi^jcea , avec an naturel si doav , 
nête ! Une vieille tante qui n’a que dys conseils à moi 
donner me fait qnelquefois envisager le couvât coot- 
nie la seule retraite qui convienne à une demoiselle bieA^ 
née , et qu i n’est pas riche. Hélas ! )e ne serai pas piu-; 
tôt enfermée dans ce triste asyle , que tous les humaina 
tn’oublieront } peut-être serai-je assez ntalheureuse pour, 
sentir mon cœur survivre à ma beauté ' alors mes de»^ 
firs feront ma honte } je ç’aurai plus qu’à rougir d’uit 
sentiment que la nature a mis dans tous les êtres pour, 
adoucir leurs peines , et leur faire chérir la vie. C’est 
pour éloigner ce redoutable avenir , que je me ^is 
çccupée des m.oyens de multiplier les mariages 1 L’in- 
térêt que le public prend à ces jeunes vestales qui nour-> 
rissent dans une âme agitée un feu qui les consuma, 
et qu'elles n’osent éteindre , doit le rendre indulgent^ 
pour elles. Puisse mon projet n’avoir pas le sort det 
tant d’autres , et ne pas rester inutile pour celle qui 
, ye propose ! comme on a dit de tout temps , que sa. 
marier c’était prendre une billet. de loterie « je donne 
à mon projet la form.e d’une loterie. Je la nomme la. 
Loterie des Célibataires ) et je la divise eu trois classes. 
La première , sera celle de la noblesse militaire.; lit 
seconde , celle de la robe ; la troisième , celle des beaux^^ 
arts. Le prix des billets de la noblesse militaire sera da 
quatre, livres , ceux de la magistrature de trois livres» 
ceux des artistes de trente sols. Tous les garçons au- _ 
dessus de trente ans seront obliges de prendre tous lea 
mois un billet. S’ils ont de la répugnance pour le«ma- 
■ triage , ils seront les maîtres de les donner à d’autres* 
To.us les p.ères de famille qui ont des filles parvenu^ 
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^ l'âgP de dix-hait ans , seront obligés d’en prendre 
nn ponr chacune d'elles j mais iU seront les maiires 
de ne les pas envoyer au cônconrs.'Le Jnnr du tirage 
de la loterie , tous ceuxoui auront des billets se rasri 
semblerout dans la sal^^diqnée pour chaque classe^ 
Los deiBoiselies seront placded^ quelque distance dès’ 
hommes , et auront toutes un voile' baissé. Une jeune 
fille J vêtue de blanc et ^ouronnée de fleurs , et uni 
jeune garçon , habillé arec godt , feront tourner cha- 
çun une roue de fortune et en tireront un billet. L’hom- 
me qui aura gagné , s’avancera au son d’une nausique 
inélodiense , parcourra les rang des demoiselles qui lè- 
veront alors leurs voiles ; et choisira celle'qui lui pa- 
raîtra ta plus aimable. Les hommes défileront devant 
la demoiselle dont le numéro sera sorti ; et elle doh^ 
nera une couronne à celui qui aura intéressé ses re~' 
gards et son cœur. — Dans la première et deuxième 
■ classe , on n’observera point le rang j mais dans celle des 
hommes qui ctrltivent les beaux-arts , on aura égard 
à la supériorité des (alens. Les poètes occuperont la 
première place , les peintres , les airchitectes et les 
sculpteurs occuperont la deuxième, et les musiciens sé 
placeront k la troisième. On distinguera encore le gé- 
nie auquel chaque individu s’applique. Les poètes qui 
élèvent leur vol jusqu’à l’épopée , ou qui font leur 
cour à Melpomène , auront le pas sur ceux qui ne font 
que des poésies fugitives , et qui alimentent les jour- 
naux. Les peintres , les s::ulpteurs qui ne travaillent 
que' de génie laisseront derrière eux les peintres en 
portrait et ceux qui estropient des magots. Les grands 
musicietis pourront prendre place à cpté des poètes* 
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~,Pour éviter Jes inconvénieps qtii résulteraient d’un 
choix trop précipité^ et qui ne serait peint du goôt de 
celui qui en serait l’objet , avant que l’hoinnae dont 
numéro sera sorti puisse parcourir les rangs des 
jeunes personnes , si la figu^jj^leur i déplaît , et si le 
compliment qu’il sera obligé de leur faire leur donne 
nne mauvaise opinion de son esprit et de son éduca- 
tion , elles seront les maîtresses de ne pas lever leurs 
voiles. Celles qui les laisseront baissés ne pourront pas 
elre choisies. — Il est aisé de voir par-là qu’il n’y a 
point de ville où le projet ne puisse produire un gVand 
nombre de mariages; — Le produit de la loterie de 
chaque mois fournirait une dot pour plusieurs demoi- 
selFes qui^ont l’air , si mon projet ne réussit pas, de 
ne jamais porter cette chaîne que l’amour rend lé- 
gère et de passer leurs tristes jours dans Jes ennuis, du 
célibat. — Je laisse au jfublicJe soin de rectifier mes 
idéea et de. leur donner plus de justesse et d’étendue. 
Les mauvais., plaisans appelleront, mon.projet /« üèvo 
dune fille à qui les nuits paraissept' bien longues ; 
mais ce ne sont poinfees jolis messieurs que je choisi— 
rais pour les abréger ». . !■ • 

Cette plaisanterie est d’un jeune personne fie con- 
dition , qui <^anf la solitude du couvent de Panthe— 
mont, rêvait, au plaisir que l’on gobie quand on 
s'aime et quand pn^ est deux,. Oa assure qu’elle l’a_ 
fait parvenir à la reine , et que' S., M. touchée de l’c-. 
tat de cette pauvre fille , lui a procuré la satisfaction 
d’en changer., en lui donnant des témoignages de sa 
bienveillance. , r- " .> m 
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LE FOIBLE DES FEMMES. 

I • 

Colin en badinant avec une bergère^ 

Avait par un adroit détour. 

Surpris d’une main téméraire, . 

Le plus cher trésor de l’amopr. j 
» Il est des feux charmans qu’un seul instant décèle : , 

» Je ne puis TOUS célrr les miens ; 

s .Vous To^ez mon faible , dit-elle : '.■"l ’ 

B — Non , répondit-il, mais je le tiens.o ^ 

L’affaire maréchal de Duras avec le comte Des- 
grée , qui a suivi de près celle de la Sainval', <fait 
jaser tant et plus. .Comme à la cour on ne manque 
point 'de gens qui s’expriment facilement en 'vers, 
surtout lorsqu’il n’est pas question de dire du bien de 
son prochain, le maréchal a trouvé dernièrement les 
vers suivans sous sa serviette. ^ , . 

Infin TOUS triomphez. Monsieur le Maréchal, \ 

Quel début, juste ciel, dans le champ de la' gloire I 
D’un triomphe ei beau s’ornera Totre histoire : 

Peuples, chantez Curas'. 11 a Teincn..... SainTal. 

Aussi grand à Paris, que terrible à la guerre, .--T 

Opprimer le mérite est votre bon plaisir. 

C’est fort bien fait à vous , d’une ou d’autre manièia, 

II faut bien quelquefois montrer qu’on sait agir, . 

Contemplez, ô Français, le digne snccessenr 
De Turenne et Villars, de Berwicket Maurice; ' ' 

Le bâton glorieux , le prix de la valeur 
Duras sait l’acquérir en baisant une acfficéi ' 

_ I _ ••••" Il ■ i.' 

A l’ombre des lauriers qui ceignent votre front , 

Oti dit que va-dormir l’illustre favorite, . , 

Par malheur ce repos ne saurait être long J ’ 

Vos lauriers , Monseigneur , se flétrissent trop vite. 
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• ( 1780 ). 

. ■ . V . 

[ !•". janvier] P^erS faits sous le nom de Madame du 
Châtelet et adressés à M, de F orcalcfuier qui avait 
^envqjré à celte dame une pagode tenant utt hénus^ 

I phère, 

i ...» * . ■ ' _ 

1 ' Ce grec Chinoic en tout diffira ■ 

Su Français .qni me l’a donné ; 

Son ventre en tonne est façonné j . 

St votre taille est bien légère : 

Il a l’air de s’extasier 
Sn admirant notre hémisphère 1 

Vous aimez è vous égayer ‘ 

I Four le moins sur la rase entière , • 

Que Sieu s’avisa d’y créer. 

Le col penché , clignant des yeux , 

Il rit aux anges d'an Mt rire : 

Vous avez de l’esprit comme enx , 
le le crois et je l’entendt dire. 

V 

Peut-être eh vous parlant ainsi , , . . ' 

C’est vous donner trop de louanges , 

Hais il se pourrait bien aussi 
Que je fais trop d’honneur aux anges. 

I 

Ces vers ne sont point connus et n’ont, jàmàis 
imprimés. 
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[ Du 5 janvier,'] Uh certain chevalier de Paris, joli 
homme , fort bien n# du reste , mais qui sait tirer 
parti de ses avantages auprès des femmes , s’est avisé , 
ces jours-ci , de se procurer cinq cents louis d'une 
manière toute naturelle parmi ces messieurs. Une fa- 
meuse cantatrice , la dame Neufchatel , laquelle fait 
l’agrément de tous les concerts de la capitale , et qui 
avait pour lui des bontés , avait aussi besoin de cette 
somme , et ne pouvant se la procurer , sans engager 
des effets de prix , elle pria le très-prévenant chevalier 
de vouloir bien se charger de ce soin pour elle. £a 
même temps elle ,lui remet une très-belle paire de 
girandoles fines que celui-ci va placer , mais dont il 
ne reparle plus. On est inquiet deux , trois jours ; on 
lui en demande des nouvelles :'il répond qu'oa verra 
cela , et qu’il y songe. Cependant le sieur Pasquier 
( fils du fameux conseiller au Parlement de ce nom ) 
qui vivait en titre avec la dame, l'invite à se trouver 
le lendemain à un concert qu’il donne chez lui } et 
comnaeelle arrive sans diamans , il témoigne sa sur- ^ 
prise , et plus il trouve de discrétion , plus il cherche 
à pénétrer le mystère. A la fin on lui dit le mot. Le 
sieur Pasquier n’en ^it ni une ni deux , demande sa 
voiture et vole comme un trait chez le lieutenant de 
police , le sieur Le Noir. Le chevalier , mandé le len- 
demain à la police , prend un ton , répond par la phrase 
ordinaire , qu’il est fort étonné qu’on mande à la policé 
un hoiiTme comme lui , qui n'est ni boue , ni lan- 
terne , fii put I. . . . — On lui répond que tout cela 
est à merveille ; mais qu’on lui donne deux heures 
pour arranger celte affaire, sinon qu’on verra.. . Au 
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bout d^s deux heures , il paraît enfin avec un joail- 
lier , porteur des diamans , e? qui offre de les re- 
mettre au magistrat , pourvu qu’on lui rende 6000 
livres ‘qu’il a déjà avancés dessus. Il s’en fallait de la 
moitié que fe chevalier de Paris n’eut la somme ; et 
comme le Lombard ou Mont-de-piété , établi pour ces 
sortes d'opérations , est sous la direction et au béné- 
fice ( dit la critique ) de la police , ce magistrat pro- 
nonça que le joaillier , pour sa peine de prêter sur 
gages , sans mission , serait tenu de se remplir de 
la moitié qui manquait, en billets signés du jeune 
dégourdi qui ne les paiera peut-être jamais , et que 
les diamans seraient rend us à la proprietaire. Cette aven- 
ture , très-propre à prémunir les femmes contre l’hon- 
nêteté apparente de certains hommes au doux sourire 
et aux belles m.miëres, ne laisse pas de faire quelque 
tort au chevalier de Paris , et de divertir les curieux 
aux dépens des êtres brillans de ce monde , qui aiment 
beaucoup à attraper les femmes et les marchands. 

ÉPIGRAMME. 

' « 

, Par M. Pons de Verdun. 

• ' 

Alix disait à son époux TtTartin : 

Dans notre bourg on doit élire un maire ; 

Tu le seras ; car encor ce matin 
* Notre curé l’a dit à ma commère j 

Nos habitans ainsi l’ont résolu. . 

— C’est notre avis , mais ce n’est pas le nôtre ; 

J’aimerais mieux cent fois être cocu ! * 

' — Compère , eh bien 1 l’un n’empêche pas l’autre. 
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AUTRE. 


ParM. Partis. 

Aminte et Philémon , époux depuis quatre ans , 
Jeunes tous deux , n’ont point d’enfans : 
Là-dessus grand Y>rocès intenté par Aminte. 
Fhilémen se défend , et cite ses travaux ; 

IVIais la cour les met dos à dos : 

Plaisant remède au sujet de la plainte. 


A une detfioiselle considérant une montre. 

Par M. Gai. > ’ 


Comme elle bat ! son bruit imité 
De mon cœur le palpitement. 
L’aipuille approche du moment i 
Ainsi le désir qui m’agite , 

Me rapproche de mon amant ! 
Comme elle tourne lentement ! 

Ah 1 vers mon amant ma pensée 
Est mille fois plus empressée. 

Mais dans ces instans plein d’appas 
Qu’il me dira ; je vous adore , 

Lente aiguille ne tourne pas ; 

Ou du moins sois plus lente encore. 


En transcrivant cette intéressante petite pièce de M. 
Mayer, je me dis ce que l’abbé de St.-Pierre se disait à 
lui-même , en entendant un jour une femme aimable 
s’expliquer avec beaucoup de grâces. *•< Quel dom-> 
'» mage y dit - il , qu’elle n’ccrive pas ce que je 
» pense ! ». 
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Réponse à une lettre dans laquelle il n'y avait tiérl 
d" évrit. 

Par M. Imbert. 

7e l’ai reçu, re pajtier trop flatteur i 
Ce billet dons , dont l’encre imporé 
N’a point profané la blanchenr , 

Et dont l’invisible écriture , 

Echappant à mes yeux se fait lire k mon ceenr'. 

Bien de plus éloquent souvent que le silence: 

Vingt fois mes regards te l'ont dit ; • 

Aussi de ce billet n’ont-ils rien écrit. 

Je sais ce qu'il fant qne je pense , 

Fut-il jamais un plus heureux moyen ! 

Qu’il sert bien ta d^icatesse ! 

Et que je trouve de tendreeae 
Dans ce papier qui ne dit rien 1 
J’y vois tous les transports d’une âme qui s’épamjié ( 

La pudeur ne vient point contraindre tes aveux ; 

Et sans rongir par ce détbnr heurenx, 

C. . . i mon cceur tu donnes carte blanche. 

[ Du i8 janvier. ] Voilà la duchesse de Maÿarin qui 
}>erdra i5o,ooo livres de rente par la réforme que M: 
Necker veut faire des fermiers^énéraoi; , qui ne sont 
que préte-noms des fonds , ou quj ne compensent 
point cet abus par l’assiduité an travail. Du nombre 
de cet derniers , il en était un qne le sieur de Beaujeon j 
banquier de la cour du feu roi , protégeait. Qn’oh juge 
de l’étendue d'esprit de ce milliooaire. Il se rend che£ 
M. Necker pour solliciter sa bienveillance en faveur 
de son protégé. Le ministre des finances, qui n'en 
avait pas la même opinion que le protecteur , fit cette 
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'Question à ce dernier. Mais qûi sera sa'eanfion ? Môi', 
repart le tinancier en frappant sa grosse panse. Diable 
lui dit le sieur Necker , vous parlez comme Corneille. 

(Le fameux moi de ce poète. } II survient alors 

du monde avec qui s’entretient le miiiistre des finances. 
Beaujeon étonné du peu d’importance qu’on a mis à 
son moi , sort et rentre chez lui > en donnant tout au 
diqblel — lih bien , lui demande son protégé , fort in- 
quiet de la réponse du ministre.... ’? Eli bien , repart 

Bcaujeo^ avec humeur Rien Que diable voulez- 

vous que je dise h un homme qui m'a dit que je 
parle comme une Corneillel Le çécit de celte anecL 
dote toute , récente a fait partir le roi et toute la 
cour d’un grand éclat de rire aux dépens dû pauVre 
Beaujcom. 

{ Du 26 février."] Il y a certainement beaucoup de 
nos élégantes qui ont assez de franchise pour écrire 
la lettre suivante : mais qu’elle soit vraie ou supposée , 
je ne dois pas moins vous la transmettre , soit comme 
pouvant former un tableau ressernblant , 'soit comme 
une production agréable de l’imagination. 

Lettre 'd'une jeurtfi femme à son amie. « 

. * 

« Si tu veux avoir , ma bonne amie , un tableau 
parfait de. l’ennui , de l’impatience et de la maussa— 
dsrie 1 personnifiés , envoie-moi ton priiitre , et qu’il 
fasse mon portrait. En vérité, j’en mourrai ^si i® ca- 
rême dure encore long-temps. Il h’a commencé que 
d’hier , et je^le trouve si long ! c’ést un terrible pas- 
sage au moins I le silence qui succède au bruit du car- 

11. ’ 22 


« 


Digilized by Coogle 


( 558 ) 


naval , me parait ressembler à celui du tombeau. Quel 
bouleversement , grand Dieu ! l’oa se couche et l’on 
dort la nuit. D’honneur , les veilles , le bal m’ont ex» 
tcnuée ; ma poitrine et mon estomac sont dans un 
état alFreux , et cependant je me trouve encore plus 
naalade d’ennui que de fatigue. En vérité , je me meurs. 
Quel vida insupportable ! ce repos me' fatigue horri- 
blement, et ce silence me donne un mal de léte ép»u- 
vantable. Oà I ce passage est trop brusque auss^. e vou- 
drais que la saison du carnaval ne fût pas la meme par- 
tout. Je voudrais qu’il commençât dans un pays , au 
moment où il finit dans l’autre. Qu’en un mot nous 
autres jolies femmes nous puissions , en voyageant à 
rexemp!e_.des hirondelles , poursuivre le carnaval de 
climats en climats, comme elles poursuivent le prin- 
temps. 

» Mais ce n’est point de: cela que j’ai à t’entrete- 
nir. Mon mari s’est aperçu dé mon ennui; tu n’ima— 
ginerais jamais le moyen dont il semble s’être avisé 
pour me guérir. Il paraît décidé à rester assiduement 
auprès de moi , et à ne me plus quitter. Tu convien- 
dras que cela n'aciive qu’à moi. Tu peux me rendre 
I un service essentiel ; et je l'attends de ton aiuit.é , si 

tu veux me sauver la vie. Mon inariest le meilleur 
homme du monde ; tu as, de l’esprit ; il a de la con- 
fiance en toi ; voilà sur quoi je fonde mon. espérance. 
Je te supplie de le voir , de causer avec lui f, et sans 
avoir l’air d’être dans itXfl. confidence, de' lui parle# 
de ce qui me touche. Tâche de le rendre raisonnable. 
Fais-lui entendre qu’après avoir passé les vingt -quatre 
heures sans voir son mari , le voir tout d’un coup une 
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journée entière , peut avoir des suites fâcheuses ; que 
cela peut faire à la tête d’une jeune personne le mal 
que le passage brusque du grand chaud au grand froid 
fait à la santé ; qu’un choc aussi rude et aussi im- 
prévu est dangereux pour une santé aussi faible (jue 
la mienne ; qu’en un mot, s’il faut que nous nous voyons 
plusieurs heures par jour, il tâche au moins. d’en ame- 
ner l’habitude par une gradation presque insensible. 
On peu* se voir un quart-d'heure aujourd’hui , quelques 
minutes de plus demain , et augmenter ainsi de jour en 
jour ; afin de passer par dégrés des courts nromena 
aux longues haures Tu vois que je ne demande qCe 
des choses raisonnables , des procédés. Enfin , ma clière 
amie je n’espère plus qu’en toi. Agis pour moi , et 
réussis. Encore un mot.,' fais qu’il cesse de me repro- 
cher moii goût pour ICs plaisirs vifs et bruyans , quoi- 
qu’il .me tes reproche avec toute ta douceur possible, 
car, en vérité, c’est le meilleur mari du monde; et 

i ' 

persuade-lui bien qu’il vaut encore mieux voir sa 
femme malade de fatigue , que mourante d’ennui, » 

r 

[ Du i-a mars- ] La grandissime promotion militaire 
que le roi a faite , occasi^ne beaucoup de plaintes 
partni-.les officiers anciens d’un vrai mérite, qui 
remarquent que nombre de nouveaux parvenus leur 
sont préférés , sans avoir paSsépav les grades ordinaires^ 
Le chevalier de Rfibod anges, ne doit son avancement 
qu’à une ancienne amitié du roi. Etant page, ce prince 
l’allira't auprès de lui pour jouer à divers jeux d’en- 
fans , et surtout aux barres , avec Monsieur et M. le 
comte d’Artois ; le jeune page était fort alerte à ce 
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j«u. Le roi le défendait et le protégeait contre les tours f 
les humeurs et les tricheries des princes ses frërcs. Il 
avait pourtant été oublié et serait resté encore long-< 
temps lieutenant de cavalerie , si le hasard heureux 
n’cût voulu qu’en parlant de choses et d’autres de- 
vant le roi , le chevalier de Rabodanges fût nommé. 
S. M. SC rappela son ancienne amitié , fit venir M. de 
Rabodanges, et depuis ce nionent il est devenu, comm'e 
vous voyez , très-rapidement , capitaine de cavalerie j 
colonel d’infanterie , et aujourd’hui marécbal-de- 
campi 

[ 17 mars.] M. le maréchal de Richelieu vieut de 
faire un prosélyte en M. le comte de Mailly-d’Au- 
court , âgé de y 5 ans , Lieutenant-Général ^des ar- 
mées du roi , père de madameala marquise de Yoyer 
d’Argenson , et de M. le duc de Mailly. Ce vieillard 
voyant son hls sans enfans et ne voulant pas , dit-il , 
laisser éteindre sa branche,épouse mademoisselle de Nar- 
bonne , fille de la comtesse de ce nom , dame d’atours 
de madame Adélaïde. Cette union ne prête pas moins 
à la plaisanterie que celle du vieux maréchal au sujet 
de laquelle on a fait l’éi^halame, suivant que je n’ai 
garde de vous donner ct^Rne bien saillant en poésie , 
nais seulement , comme le fruit de quelque Musc va- 
létudinaire ainsi que le patron. 

• y .■ 

D’un patriarche reuomoié ^ . . 

Dans nie (le Paphos et les champs de Bellone, 

D’hymen vient d’étre consommé: 

C’est un fait dont Paris s’étonne , 

Qui u’en est pas moins constaté. 
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D’accord, répond la maréchales * 

Mais ce phénomène^ivant 
N’est qu’une aurore boréale 
Çui va passef comme le vent. 

[ Du 10 ayril. ] Le comte B*'*' , Génois de naissance, 
a été renfermé à la Bastille. Il avait épousé une fille 
du duc de Ç^**'*'. Rentrant chez lui , il passe à l’ap- 
partement de sa femme et la trouve en fonction très- 
agréable avec un galant. Il tire son épée , mais la 
fureur rendant son bras tremblant , le coup ne fut 
porté que très-légèrement sur l'épaule de l’infidelle. Elle 
alla d’abord en consultation 'd’avocats et de parens. 
La famille, aussi féconde en ezpédiens que puissante 
à la cour , fit d’abord répandre par-tout que M'. de 
B'*’'*’ était devenu visionnaire jusqu’à la folie , que sa 

chaste épouse en était la victime Et pour que le 

public n’en pût douter , une lettre de cachet l’a fait 
mettre en sûreté , pour sauver les jours trop exposés de 
madame de B'*''*', 

[Du i 5 tivril."] Est-il bien sérieux que nous sojon*. 
dan^ le siècle de la philosophie sage , qui purge tous 
les cerveaux de vertiges , et tous les cultes d’absurdi- 
tés / J’ai vu ! faut-il vous le dire ?.... Le spectacle 

le plus indécent , le plus incroyable, le plus indigne 
du lieu respectable oü il s» passait. Ce n’est point une- 
orgie , ce n’est point une cérémonie sainte ; c’est....'., 
une monstruosité. La licence des orgies était un at- 
trait que je puis concevoir j l’allégorie mystique et ri-, 
dicule de certaines cérémonies prétendues religieuses, 
pouvait intéresser la curiosité de nos Parisiens da 
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quinzième siècle ; mais qu’aujourd’bui, sous nos yeux 
au centre de la Capitale du mftnde éclairé , dans l’en* 
ceinte du temple de la justice, dans le sanctuaire d’une 
église spécialement destinée à rec^oir nos rois, on 
nourrisse la superstition grossière de la populace, en 
asservissaiit la religion à des usages révoltaos , c’est ce 
qu’on ne peut comprendre ; et c’est ce qu’on voit pour-,- 
tant. Le Jeudi saint à minuit , tous les convulsionnaires 
des alentours se rassemblent dans la Sainte-Chapelle > 
pour y participer à l’influence miraculeuse de la v^aie 
croix. En entrant dans ce temple, éclairé d’une seule 
lampe, on est trouble du spectacle humi'iant qu’on 
y trouve , et des cris aigus qu’on y entend. Chacun 
de ces possédés est étendu par terre , entouré de forts 
du port ou porte-faix , qu’un ancien usage amène 
tous les ans, pour contenir les membres convulsifs de 
ces malheureux ou méclians insensés. Le Grand-Chan* 
tre arrive , et se place sous un petit dais destiné pour 
cette cérémonie: alors chacun d’eux esNsaisi par cinq à 
six dos forts et mis sur leurs épaules j l’un lui tient une 
jambe , l’autre un bras , l’un la tête , un autre les 
cheveux , et la victime est ainsi .amenée à l’épreuve 
du la cro-'x ] mais au moment où le prêtre va la poser 
sur la bouche du malade , alors surtout , 'ses cris , ses 
convulsions annoncent la p'us grande fureur : on n’y 
a nul égard ^ et i’e.n réitère l’épreuve par trois fois , 
après, lesquelles on le reporte à sa place où il.ASl éten- 
du par., terre comme aupnravaul , si .ses sens n’ont 
pas repris quelque Jtranquillité. D'autres ne se faisaient 
point porter, et allaient tout bonnement à pied fairç 
eiir adorationj la plupart étaient assez tranquilles : 
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«ne SRule femme , dont la 6gure rubiconde prouvait 
la meilleure santé , m’a révolté par ses grimaces con- 
certées , au moment ou s’inclinant pour baiser la croix, 
elle entrait tout-à-coup en convulsion , et jetait les 
cris les plus perçans j co petit manège durait une ou 
deux minutes, après quoi , elle tombait cqmme en ex- 
tase, et s’inclinaitde nouveau pour,toucher la croix, etc. 
Nos grandes dames ne dédaignent pas la vue de ces 
horreurs; plusieurs duchesses et marquises étaient là 
confondues parmi des valets , des charbonniers , des 
poissardes , et vous jugez , monsieur , si ces dames 
ont été régalées de tout ce que l’eau-de-vie, le ta- 
bac, etc. ont de* parfums; mais on veut voir des mi- 
racles; et je ne doute point que ces pieuses farces, qui 
ont été l’origine de notre théâtre , et que nous repro- 
chons si facilement à l’ignorance de nos pères , n’ex- 
citassent encore aujourd’hui une foule de partisans , 
dans un siècle surtout où le ridicule , les calembours 
et la charge font tout , même en alFaire importante.. 

[ Du 21 avril. ] Ces jours passés, un de nos grands 
seigneurs revenait de la campagne par le faubourg St.- 
Antoioe ; son cocher apercevant un prêtre qui allait 
administrer le viatique , se disposa , scion l’usage, à 
arrêter I» voilure : le maître met le nez à la portière 
et se plaint du ralentissement de son train : 1^ cocher 
lui dit ce qui’ l’y oblige ; mais comme il eût été po- 
pulaire de donner un signe de respect-, non pas à 
un Dieu qu’on méconnaît , mais à un prêtre qu’on mé- 
prise , le prince ordonne qu’on fouette et qu’on vole. 
La voilure part , accroche le dais-, culbute les gens 
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qui le portent, et cause au prêtre une cliute d’autant^ 
plus dangereuse qu’il fut renverse par le dais qui lui 
tomba sur la tête et le blessa. Le jeune seigneur n’en 
perd pas un pas ; il arrive: inadame sa mère apprend 
raventure ; elle court à Versailles en prévenir le roi , 
qui , à ce qu’on dit, lui répondit sagement , que ce/a 
ne le regardait pas , mais qui probablement n’aura 
pu ensuite résister aux alarmes de cette vertueuse 
mère , puisqu’il n’est résulté de tout ceci qu’un tort 
donné au cocher. 

[ Du 7 mai. ] Madame de Brionne a accommodé 
l’alfaire du duc d’Elbœnf son fils avec le curé de St.- 
Paul , moyennant quatre cents livres de pension au 
vicaiic, que les chevaux de ce seigneur ont renversé 
et estropié portant le bon Dieu dans la rue St.-An— 
toine. C’est un grand avantage dans ce monde quo 
d’clrc un seigneur : on peut tout faire à bon liiarché. 

f i6 mai. ] L'histoire de nos tribunaux fournit un 
seul exemple d’un juge qui , tourmenté de la crainte, 
d’avoir été abusé par son propre sens , dans le pre- 
mier jugement de mort qu’il avait prononé , a envoyé 
sur-le-champ sa démission. Comment ces juges à qui 
l’avcnluie suivante est ariivée , n’en ont-ils pas fait 
autant ^ « Un boulanger était accusé d’avoir tué sa 
femme , et de l’avoir ensuite fait consumer dans son 
four. Vaincu par la douleur de la question ordinaire 
et extraordinaire , il se déclara coupable de tous les 
chefs d’accusation portés contre lui. Déjà on faisait le, 
rapport de ses aveux aux juges , lorsque la femme en 
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reparaissant , fil tomber de leurs mains l’arrêt de 
mort qu’ils allaient prononcer. » ^ 

[ Du i 8 mai. ] Nos grands seigneurs tiennent encore 
des courses de chevaux. La dernière était assez consi- 
dérable et les paris ne l’étaient p9s moins. Nos méchans 
de cour se sont permis de dire : ^ 

Combien de tètes t 
En tout vingt-quatre bêtes. 

Ils ont compté les parieurs, les Jokeis et les cbevaux 
ensemble. 

[ Du 20 mai. ] Voici des vers du foyer de la Comédia 
Française. 

L’épouse de Mausole^ 

Ne put se consoler. 

■ ■ Aite'mise était folle : 

Sage est la Panier. 

Mausole è son épouse avait inoculé. 

Un virus que depuis on nppella V 

panier au contraire a bien articulé , 

Que de Dorât elle se console 
.Parce que de Dorât elle tient la V 

m 

Le comte de M. fit , il y a quelques jours , une partie 
de toupet sur le pont-Neuf , et à midi , avec $a femme 
dans leur carrosse. On a fait cette épigramme : 

I 

Au Comte de M. . . . arracher le toupet , 

C’est de par une femme un insigne forfait ; 

Ou doit après pareille injure , 

Bedouter un plus grand affront. 

SDn dit aussi que |urle front 
La dame a priMKe mesure. 
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[ Du 27 mai. ] On disait de Marmoirtel qu’il avait 
pris dans ses contes presque tous les sujets de scs co- 
médies et opéras j cela est faux , mais passons cela à 
des gens qui n’en savent pas davantage. On ajouta qu’il 
était étonnant qu’il eût fait de si jolis contes et de si 
mauvaises pièces, quoique tirées de ses contes. Ah ! ah I 
reprit M. Gréiry , on peut donc dire qu'il a mis ses 
contes en pièces. 

i • 

[D»/ 17 juin.] Ce vieux proverbe, la corde ne perd 
jamais ses droits, devrait être sans cesse devant les 
yeux de tout homme, tenté de commettre un mauvais 
coup : car , en effet , il en est peu dont l’autlienticité soit 
établie par des témoignages aussi frappons et plus mul- 
tipliés. Un particulier de la rue St.-André-des-Arcs 
vient d’en donner un nouvel et triste exemple. Il avait 
fait, il y a quelques années , un vol, de concert avec 
un camarade. Depuis ce temps il s’était marié , et avait 
formé l’établissement d’un petit commerce. Il se croyait 
tranquille , et se livrait à l’espérance de se soustraire au 
supplice attaché à sa faute: mais la fatalité le tenait à 
son fil , et bientôt il devait en être la victime. Son com- 
plice , ayant fait un retour sur lui-même’, trouvait dans 
sa conscience un reproche perpétuel. Il eut recours aux 
âvis d’un prêtre, auquel il se confessa : son conseil fut 
le seul qu’il pût donner , celui de la restitution j mais il 
n’était point assez riche pour s’en acquitter seul ; il 
fallut donc engager son camarade à y coUtribuer au pro- 
rata de sa portion , ce qu’il refusa. D’après une seconde 
tentative, il lui déclara qu’il ne pourrait s’einj)êcher de 
le faire connaître s’il persistait à conserver son vol. 
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Cette menace produisit un terrible effpt dans l’esprit de 
son ancien camarade: ce fut la résolution d’assassiner 
un homme qui pouvait le pfrdrc ; la veille de la Pente- 
côte, il SC rendit chez lui et l’assomma à coups de hache. 
Le malheureux survécut à ses blessures, et fut frans- 
portc à l’Hôlel-Dieu. L’autre s’engagea dans les Dra- 
gons , et fut aussilôA'ejoindre son régiment à Valen- 
ciennes. On ignorait le lieu dosa rcl; aile , mais l’impru- 
dence de sa femme le de’rela bientôt , en laissant aper- 
cevoir à des mouchards qui l’entouraient sans cesse , le 
timbre d’une lettre qu’elle avait reçue de son mari. Son 
procès étant d’avan«e instruit, il n’esi resté que qua- 
rante-huit heures en prison , d’où il est sorti pour être 
rompu vif. L’autre était mort la veille du supplice. 

[ Du 24 juin.] Deux de nos jeunes marquises qui re- 
cèlent beaucoup de tendresse entre la télé et les pieds ,* 
• mais ce n’est pas dans le canr , ont eu dernièrement , à 
la Comédie Itaù’enne , une prise de cheveux et de paroles 
fort plaisante. Il s’.sgissait de M/c/m , .is-rz joli acteur 
de ce speciaole , dont ch.icunede ces dam^ fait, à ce 
qu’on assure , un usage assez fréquent. Les deux rivales 
se sont trouvées d.ans la luôme luge, et entre les deux 
pièces SC sont fort agréablement, pour leurs voisins, dé- 
voilées mutuellement lessccrels, encore un coup , non 
pas de leur cœur. La marquise de J'*''*’'*', reprocha à la 
marquise d’t,*'*'''' d’avoir été le veille chez Michu , et, 
deux jours avant, de n’a voir pu prendre sur elle d’attendre 
le soir , pour éviter le désagrément d’être surprise dans 
sa loge en répétant des scènes de lubricité. L’autre taxa 
sa rivale d’un appétit désordonné , que n’avaient pu sa- 
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^ tisfaire un chevalier de J*** , un abbe' de la chapelle du 
y roi , un agent de change et Bourbonnais, son grand In- 

fluais, qui s’étaient succédés dans les vingt-quatre 
heurgs. 11 n’en faut pas davantage pour donner à ces 
femmes la plus grande célébrité, et elles vont en ce 
moment dans nos conversations ^ pair avec les Rod-- 
ucy , les^Gordons et les Linguet. 

[Z7f/^5 juil/et.] Un avocat sujet aux digressions 
eut le malheur d’ennuyer à l’audience le parlement de 
Grenoble, qui, contre son ordinaire, écoutait au lieu 
de dormir. Un èonsciilcr de mauvaise humeur lui dit . 
d’abréger. Le publiciste, qui se crut traité comme Pelit • 

' Jean, ne fit aucun ras des ordres du nouveau Perrin 

Dandin. La chambre , offensée de sa désobéissance , 
jpria le président de lui imposer silence. Sur son refus , 
les conseillers sortirent. L’ordre des avocats, très-jaloux 
du privilège d’endormir Nosseigneurs , s’assembla , 
cabala , remontra , cessa ses fonctions. Le parlement 
tassa l’assei^blée, interdit la cabale, rejeta les remon— 
tr.onces , et enjoignit de continuer à plaider. Les avo- 
cats ont désobéi : ils ont demandé justice au chancelier-, 

• Le parlement crie à la révolte, à l’insubordination. Le 
jrublic s’en' moque , et il lui présente un miroir. 

• 

[ Du ag juillet.'] Un M. S ***, en publiant une bro- 
chure fort au-dessous du médiocre, intitulée : La 
Chimie domestique , a averti les journalistes , foUicu— 
listes , etc. qii’il était au-dessus ,de leurs éloges em- 
phati.|Ucs, de leurs froides critiques, de leur insipide, 
censure I qu’il s’inquiétait peu du jugement qu’ils por— 

' * I 

\ 
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teraient sur son ouvrage; qu’ils pouvaient le louer, lé 

blâmer, le décrier, le mettre en papillottes, etc 

Quelqu’un l’a pris au mot rflui'a renvoyé son livre 
dans ce dernier état. Au reste on y apprend que la 
fumée fait mat aux yeux , que les fenêtres ouvertes 
donnent de l’air , que trop de feu enrhume , etc. etc. 

[Du lA aodt.'] La comédie de George Dandln da 
notre divin Molière, n’a point empêché M. 
ancien premier commis des monnaies , d’épouser une 
jeune personne de qualité , et ce qui est pis pour un ja- 
loux, ayant Jes plus beaux yeux, c’est-à-dire les pins 
maniérés de la capitale. M. n’a pas eu dans cette 

alliance un sort plus heureux que celui du gendre du 
baron de Sotenville. Madame L*** était trop femme 
de qualité pour aimer son mari , avoir des moeurs, ou 
cacher ses intrigues. Le nouveau M. de la Dandinière, 
qui , rempli des misérables préjugés qui obscurcissent 
la raison de la bourgeoisie, n’avait pas sur cette ma- 
tière la noble façon de penser des geiis de cour , enra- 
geait cependant en silence. Vous savéz , Monsieur , que 
dès qu’il parait une jolie femme dans le monde, tous 
nos aimables roués de Paris s’empressent de faire son 
éducation. M. de St.-Hilaire‘, aussi noble que le défunt 
grand-prêtre Meldiisedech , puisque son origine n’est 
pas mieux connue, mais fermier-général et plus fat à 
•lui seul que tous ses confrères pris ensemble, s’est 
chargé de celle-ci. Les dispositions de madame L***'’’ , 
pour devenir un jour lecoripbée des roués femelles, lui 
parurent charmantes. Mais son mari s’obstina à les 
trouver détestables. Un Espagnol , un Italien aurait en 
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pareil cas empoisonné la femme , poignardé l’amant, 
se serait pendu lui-niêiue ; mais un doux et pacifique 
Parisien se conlenle d’un^sépa ration ; et laissant désor- 
mais la bride sur le cou a son heureuse moitié , se dé- 
dommage des Iravtrs de sa femme par des travers plus 
grands encore. M. L*** voulut pourtant que la sépara- 
tion fût légale , et promit de reipbourscr la dot et les 
condamnations que nos lois, sur celle matière, obligent 
les maris à pa^er à leurs femmes. Le Châtelet s’est 
prête le mieux du monde à des arrangemens si rai- 
sonnables. iVlais lorscju’il a été question d'exécuter la 
sentence, M. L*** a bien voulu abandonner sa femme , 
mais non sa dot, et n'a répondu à tout c^qu’on lui a 
dit pour lui rappeler ses promesses , que ce vers des 
Ménechmes : ' 

Il ne me souvient pas feu mot de tout cela.: 

t 

Les Grâces, déguisées en squelette sous les traits de 
Guimard, vièuneut de présider à la fêle que cette cé- 
lèbre danseuse a donnée le jour de sa patrone. Le co-^ 
médien Dugazon y a fait jouer sa parodie à’ Andronia- 
<jue , farce pitoyable, imprimée cependant par ordre du 
roi. Un mauvais plaisant a mis à la tête de l’édition , en 
forme d’épigraphe, ces deux vers .• 

Le public trouvera eet ouvrage trè^-beau". 

‘ • Signé 1.0VIS et pius ùtu ylmelot» ^ 

• ! 

[ Du «9 août. I II y a peu de temps deux procureurs 
au parlement ^ que je ne nomme pas par discrétion/ 
arrangèrent ensemble une de ces parties, cliacun^veC 
sa.... Ob, ne voilà-t-il pas que vous pensez âmal ; vous 
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dites , j’en suis sûr j avec sa demoiselle. — Eh bien , * 

point du tout, cliaciiii avec sa femme- Rien de plus dé- 
cent ^ de plus beau sans doute ^ de plus édifiant. Les 
deux couples vont a il Pré St.-Gervais , lieu fort agréable, 
irrégulièrement mêlé de taillis, de terres cultivées et 
de gazons. Après avoir arpenté et admiré tous ces petits 
bosquets, si convenables aux tricheries de l’amour, nos 
quatre époux vont dîner au village voisin: on le fait 
largement, on sable force champagne. Les esprits fer- 
mentent , les têtes s’échauffent , les sens s’animent , les 
baisers donnés et repris sont réciproques et communs 
entre les quatre époux. Les femmes rient de tout celaj 
elles en sont peut-être bien-aises; en amour, dit-on, 
le changement réveille. Mais peut-on s'y livrer face 
à face? Ce bocage du matin est si commode : chacun à 
part soi fait ses petites réflexions ; on se cligne de l’œil 
et on se détermine à la promenade. On arrive fort . 
échauffé : l’ombrage , le frais délicieux qu’il procure 
engagent les femmes à se mettre à l’aise ; elles ôtent 
leurs fichus et n’en voient leurs maris que plus ardens. 
Chaque procureur s’eihpare, suivant la coutume de 
Paris , de la femme de l’autre; on erre à l’aventure. 
Letaillisclair-planté laissait de l’inquiétude; on arrive , 
sans y songer pourtant , près d’un sillon de blé fort 
épais ; nos deux couples y cherchent un abri , et s’y 
trouvaient bien , lorsque la fatalité, l’enfer, que sais— 
je, quelque malin génie, dirigea vers cet endroit, les 
pas d’un satellite qui se dit garde du lieu, et qui sur- 
prend nos personnages. Que dire, que faire? Le dom- 
mage était constant , le blé renversé demandait répara- 
tion. Un coup de sifflet fait paraître niain-forte , et nos 
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gens penauts sont conduits chez le bailli. Sur là decla^ 
ration du garde, on demande les noms, qualités et de- 
meures des délinquans , et il apparaît que M. un tel 
n’était point avec sa femme , lors de la surprise , mais 
bien avec celle de son cher confrère. On rougit , oh 
offre bourse et joyaux , et l’on demande un secret qui 
fut promis : mais il n’est secret si bien gardé qui ne 
transpire. Jugez de la situation plaisante des deux 
maris : trop Ijeureux , s’il n’en résulte qu’un prêté pour 
un rendu! 

[ Du 5 septembre.^ Les couplets suivans ont été faits 
et adressés au duc d’Orléans le jour de sa fête (i) , pat* 
une très-aimable et très-jolie femme de la société dé 
madame de Montesson : 

Air : Sur un soupçon très-împorlun. 

Tous les ans, quand vient la moisson ^ 

A fêter Louis on s’apprête. _ 

Monseigneur, que cette saison , . ■ 

Est bien faite pour votre fèto! 

Quand l’humanité s’applaudit , 
i Ses faveurs que Gérés dispense; 

. C’est l’instant où la raison dit . . ' ‘ 

Qu’oit doit fêter la bienfaisance. ; ■ . ‘ ' 

Né proche de la Majesté, ... .'..il 

Par votre sang ou vous honore. 

Vous avez de plus la bonté; 

On vous chérit , on vous adorel 
_ .Ce n’est point la voix do flatteué 

(l] Cette fête a eu lieu tiH Rainci. . ■< . 
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Qui , par intérêt, vous encense ; 

C’est le pur langage du cœur, a 

£t la voix de toute la France. 

Vives , prince , vivez long-temps , 

C’est un vœu public et sincère : 

Nous sommes de tendres enfans. 

Qui , tous, le formons pour un père. 

Quel prix pour nous ont vos faveurs? 

Nos bouches ne peuvent le dire; 

Le sentiment presse nos cœurs , 

Sur nos lèvres la voix expire. ' . 

[Du 29 octobre.^ Si vous prenez quelqu’interêl à 
Cléophile , l’une de nos plus jolies nymphes de l’Opera , 
vous n’apprendrez pas sans peine que la fortune de cette 
belle est aussi délabrée que sa santé. La vente de ses 
meubles vient d’être faite rue de Clicliy , dans la inaisou 
qu’elle y occupait , et d’oii elle est sortie pour se retirer 
dans un triste appariement garni, ^e pourrait-on pas 
lui demander: / 

Où sont donc les profits de la Chevalerie? 

[ Du 7 décembre. ] J’avais bien prévu , Monsieur , 
qu’il se trouverait quelque âme charitable qui fourni- 
rait à vos nouveaux académiejens un antidote contre les 
éloges qui pouvaient affecter trop vivement leurs fibres 
chatouilleux à l’excès sur ce point. Si on les a loués 
sans mesure, la satyre n’est pas plus modérée. Citons 
un échantillon des traits dont on les accable. 

Honneur à la double cédule 
Du sénat dont l’auguste voix. 

Couronne par un double choix, 

Et le vice et le ridicule. ' 

U. 
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[ 7 février. ] Voici une nouvelle ëpigrammc d’un 
jeune auteur que je n’entreprendrai pas de vous faire 
connaître , car il n’est guère possible que sa personne 
soit plus ignorée qu’elle ne l’est : mais l’épigramme 
estasses plaisante : cela doit vous suffire. 

r 

EPIGRAMME. 

Par M. Pidon. 

Le grand Damon, poète de loisir, 

- Lâche un matin quelques vers et se nomme : 

Soudain jaloux et censeurs d’accourir. 

On l’interpelle , on le juge , on l'assomme. 

— 'Tout doux , messieurs , ménageons ce pauvre homme. 

Pans le sixain qui vous met tant aux champs , 

Hoi, je ne vois que cinq fautes en somme : 

Vue de rime et quatre de bou sens. ’ 

I ■ 

[ février.] Il s’est fait, il y a quelque temps, 
une gageure fort singulière: un jeune boiuiue que je 
nommerai Dorval , faute de savoir son nom , était au 
café de * * * , lorsqu’il vint à passer dans une brouette 
un autre jeune bommcpajré, et dont le visage annon- 
çait une Santé florissante. Il faisait beau, assez sec: 
d’Orval se scandalisa de voir , par un si beau temps , 
un jeune Itomiuc bien portant sc faire traîner eu 


I 
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fcrouctIc.Voilà qui est irnperlinerït, dit- il à son voisin , 
qui se mit à rire de son observation. Personne, di. celui- 
ci , n’a droit de s’en formaliser. Qui pourrait empê- 
cher cet ho iime-là d’aller en brouette V P u bleu ! moi , 
reprit d'Orval , car je suis pique ; et je le p.-irie. Ah ! 
]a bonne folie , s^ccria l’autre en éclatant de rire, D’Or- 
val insista , et à la (in son pari fut tenu. Il court sur- 
le-champ à la brouette , la fait arrêter, et s’adressant 
au jeune homme : Pardon , Monsieur , lui dit-il , si je 
vous interromps j mais permetteK-inoi de vous obser- 
ver qu’il est bien singulier qu’à votre âge , parle temps 
qu’il fait, et avec votre santé , vous vous fassiez traîner 
en brouette. Permettez- moi , Monsieur, répondit le 
jeune homme forte'tonné , de vous observer à mon tour 
qu’il est4)ien plus étrange encore que vous me fassiez 
- celte observation, — C’est qu’en vérité cela e.st bizarre. 
— Bizarre ou non, Monsieur , répliqua le jeune homme 
un peu impatiente , vous voudrez bien que je continue ; 
et tout en parlant il se disposait à poursuivie son che- 
min j mais d’Orval s’y opposant i IVon, Monsieur, Je 

ne le souffrirai point. — Vous ne le souflrirez point ? 

Non , absolûiiienl , je ne lesoulTrirai point. Nos deux 
têtes s’échauffent. Le jeune homme sort de sa brouette t 
le fer brûle aussitôt , et d’Orval reçoit un coup d'épée. 
Monsieur, dit alors d’Orval au jeune homme, vous 
êtes trop hohnêle assurément pour aller en brouette, 
vous qui vous portez si bien, et me laisser aller à pied 
quand je suis bles.^é. A ces mots , il entre d.ans la 
brouette , se fait couduire chez lui , et gagne son pari. 
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[21 février.'\ Il s’est passé au ileniîer bal de l’Ope'ra, 
une scène du genre de celles doni la lialle est souvent le 
théâtre J mais les suites en ont été plus plaisantes. Deux 
courtisanes, Rosalie et Sainte - Marie , se sont prises 
de propos : les injures, les invectives, ou les vérités 
, dures, ce qui est à-peu-près synonyme entre ces demoi- 
selles , ont été prodiguées. Rosalie fut obligée de céder 
le champ de bataille à son adversaire ; elle se retira 
étouffant de rage et dévorée de la soif desc venger.'Le' 
lendemain, un jeune homme se présente chez Sainte- 
Marie , qui était encore couchée : la femme-de-charn— 
bre refuse la porte j il insiste, enfin il pénètre dans la 
chambre ou la belle reposait dans les bras de Morphée. 
Alors il ferme les verroux , il ouvreles rideaux aveefra- 
cas et se fait reconnaître : c’était Rosalie elle-même^’' 
qui venait demander raison à son adversaire. Eli e tire' 
deux pistolets et les présente à Sainte - Marie , qui à" 
peine éveillée , saute de son lit en chemise, et tombe 
aux pierfs de Rosalie pour lui demander grâce. Celle— cî ' ^ 
offre l’arme blancl|p, qui est également refusée. Rosa- 
lie f après avoir traité sa rjvale de poltrone , tire une 
grosse poignée de verges qu’elle avait c.ichée sous sa re- 
dingotte , ob'ige Sainte-Marie à se trousser elle— mêm'e, 
la fustige jusqu’au sang, et se retire satisfaite de sa 
vengeance. _ 

[ 2S février. ] Vous n’ignorez pas qu'on voit toutes 
sortes d'animaux singuliers dans cette grande ville. Il 
en est qu’on'montre pour de l’-argent à la foire Saint- 
Germain : de ce nombre est un grand Tarlala de Tar— 
tarie. Un naturaliste , qui s’est avisé d’aller le visiter , 
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a reodu à son propriétaire le mauvais service de mettre 
le public dans la confidence du charlaianisme auquel 
cette prétendue rareté doit son existence .Ce grand 
Tarlala de Tartarie est , IVlonsieur , un petit ours des 
Alpes, qu’on a dépilé, enculoté, affublé d’une che- 
mise et d’un méchant habit, et cju’on préstpte aux 
badauts comme un animal curieux et intéressant, sur- 
tout par ses similiiude^avec l’homme. En effet , 
«l’ours, dit M. de Buffop, a les jambes et les bras 
» charnus comme l’homme , l’os du talon court et for— 

» mant une partie de la plante du pied.... Les doigts ” 
» sorft courts et serrés l’un contre l’autre, aux mains 
» comme aux pieds.... Il frappe avec ses poings comme 
» l’homme avec lés siens; mais ces ressemblances gros— 

» sières avec l’homme iie le rendent que ])lus dif- 
» forme , ctc.^.... » • 

[4 mars. ] On dit d’un de nos ministres «j^ù’il va un 
peu mieux, quoiqu’il soit toujours sans connaissance. 
Les calembours , comme vous le voyez , font toujours 
rage. 6ur la nomination dè M. iï*^''fasse au comman- 
dement de l’escadre de Brest , ofP” >îit que >. - 

Les Anglais ont imploré te destin. 

Qui leur a procuré grâce. . 

- r f 

.,[Du6 mars ] Entre un nombre inhni victimes 
d’une coquetterie mal entendue pour ses propres inté- 
rêts, il faut compter la .duchcsse de Mazarin, l’une des 
femmes les plus belles et les plus galantes de notre 
cour. La rage d’avoir une taille fine, malgré sa consti- 
tution physique , fui faisait faire un usa;ge continuel de 
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€«i moules contre-nature que l’on nomme icê Corpt^d 
Ayant perdu peu-à-peu l’usage de ses viscères corn*» 
primes, elle est urorte, il y a trois jours, après_uiie 
longue maladie. Personne ne sentira plus vivement 
cette perte que M Radi de S e. -Foi , anciennement se- 
crétaire du duc de Praslin et maintenant sur>intendant 
des finances du comte d’Artei.s , à qui c< tte connaissance 
ii’éiait probablement pas inutile pour lui aider à sou- 
tenir des. dépenses énormes. 

f 28 mars ] S’il n’y a pas d’ouvrage bien remarqua- 
ble sur'ta scène française , une des actrices de ce théâtre 
fait beauc up parler d’elle. Il s’agit de la demoiselle 
Luzy , jouant les rôles de soubrettes. Lasse de cet em- 
'ploi, elle va en prendre un autre. Toute demoiselle 
qu’elle rst, elle avait une fille de douze à quinte ans à 
laquelle elle était très - attachée. Cet enfant vient de 
mourir , et à ses derniers instans, un prêtre lui a fait 
rexlioi talion la plus pathétique en présence de la mère. 
Xiuzy touchée, ou-'^îtour mieux dire , frappée de ce 
beau discours, s^‘’''hivertit subitement , renonce au 
théâtre, au monde, à ses pompes, è ses œuvres, et 
va,dil-0D,se faire Garmolile ou Urseline. Actrice, 
elle a été assez jolie ; religieuse , elle sera fort laide'; 
car il y a déjà quelques années qu’elle commence A 
perdre la plupart de ses charmes , et la pénitence ne 
Fembellit pas ; elle est à présent méconnaissable Reste 
il savoir si les bonnes religieuses accepteront pour sa dot. 
le profit de deux anciens métiers de la pauvre novice. 

[ 5 avril. } La mort de la duchesse de M auria ecca- 
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sîonne Leaucoap de rumeur. Le curé de sa paroisse Vé- 
tait présenté plusieurs fois chez elle pendant sa maladie, 
et n’avait pu pénétrer jusqu’à la malade. La famille 
ayant donné aux domestiques des ordres rigoureux pour 
qu’il fût introduit , il y parvint enân ) mais ce fut bien 
pis : la duchesse le congédia elle-même avec humeur. 
Elle mourut enfin. Lorsqu’il fallut envoyer le corps k 
Chilly, ou elle a été inhumée, le curé en chargea un 
de ses vicaires. L’usage est , dans ces occasions , que le 
prêtre auquel le cadavre est confié , fait un éloge suc- 
cinct du défunt en le remettant au curé du lieu. Le 
vicaire détailla toutes les qualités de la feue duchesse et 
termina son oraison funèbre, en disant qu’elle avait été 
Madeleine pécheresse et malheureusement point Ma- 
deleine pénitente. La famille, témoin de ce panégy— 
'rique hétérodoxe , en fut fort scandalisée et porta ses 
plaintes : le vicaire a été interdit, et le curé en a res- 
senti un chagrin si violent qu’il est tombé malade. C’est 
celui de la paroisse de St. Sulpice , qui remplissant la 
place du fameux Languet de Gergy , avec le même en- 
thousiasme pour opérer de grandes choses, soit par 
bienfaisance, soit par ostentation, a le même désir de 
conserver les bonnes grâces des gens riches et en faveur 
qui meublent sa paroisse. 

[ Pu i8 om7. ] Un homme de Dieu s’est aperçu que 
la patience manquait quelquefois aux auditeurs de ser- 
mons, et pour qu’ils aient le courage d’entendre un ca- 
rême entier , il s’est avisp de le réduire en un seul dis- 
cours. Cette idée est nouvelle et singulière , mais la 
manière dont notre abréviateur l’a exécutée l’est encore 
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plus. « II me vient un doute , dit ce nouveau petit pi*re 
André , j’ai beau le repousser , il revient. Disciples de la 
foi, croyez-vous véritablement?. . . Vouscroyez croire, 
tandis que vo's moeurs disent que vous ne croyez pas. » 
Il accuse Ses auditeurs, ou plutôt ses lecteurs , de n’être 
ni chrétiens , ni cilo^’ens, et pour montrer que la plu- 
part ne sont pas môme hommes, il leur prouve que 
dans presque toutes les circonstances de la vie, ils se 
dépouillent de la pitié , cette vertu caractérislifue de 
l’espèce humaine et source de tant d’autres vertus. La 
péroraison est du môme ton que le reste du discours. 
« Retournons sur nos pas. Si la justice et la pitié n’ha- 
bitent point avec vous; si les vertus sociales ne vous 
sont connues qu’en spéculation j si les vertus évangéli- 
ques vous sont encore plus étrangères ; et pour tout dire 
en moins de mots, si vous n’ôtes ni hommes, ni ci- 
toyens, ni chrétiens, comment linirai-je ce discours? 
Vous bénirai-je au nom du Père , dont vous violez tous 
les commandemens ^ au nom du Fils, dont la mort si 
tragique, pour vous racheter , vous touche.4>ien moins 
que les illusions du théâtre; au nom du St. Esprit, 
dont vous rejetez les inspirations ? En vain vous sou- , 
haiterais-je la vie éternelle :1e EHeu qui vous créa 
pour être justes et compatistans , le Dieu qui vous a 
placés dans la société pour y pratiquer les vertus qui 
la soutiennent , le Dieu fait homme pour vous ouvrir 
le Ciel ,"mc montrerait dans son évangile la mort qui 
Vous est destinée : mais il ne me défend pas de pleurer 

sur vous , et de prier pour votre conversion. Amen . » ’’ 

s 

s.'* 

* [ Du a5 avril.'] Les prédicateurs n’ont guère attiré 
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plus de célébrité en aucun genre. Celui qui a prêché 
celte année devant le roi est un certain abbé Maury-, 
débitant ses sermons d’un ton fort dur, quoique fort 
apprêté , mêlant les dogmes de la religion à ceux de 
la moderne philosophie , pour tâcher d’être à la fois bé- 
néficier et académicien. Il a essayé de se distinguer à 
Versailles , en faisant des peintures énergiques des dé- 
fauts du gouvernement sous le dernier règne: cela n’a 
pas réussi . et le roi lui a fait dire , par le grand au- ' 
mônier, de s’en tenir, autant qu’il serait possible, à 
prêcher l’évangile. 

Mademoiselle Colombe, cette jolie actrice dont j’ai, 
déjà eu plus d’une fois des aventures à vous raconter, 
est tombée amoureuse du farceur Dugazon , eu lui 
voyant jouer le rôle comique du Roi de Cocagne. Le 
moyen qu’elle choisit pour lui faire une déclaration , 
fut de lui envoyer son portrait. Elle demande un habile 
peintre ton lui indique M. Fragonard. Elle y court et ' 
le prie de rendre fidèlement scs traits. « J’en suis bien 
fâché, Mademoiselle, lui dit I artiste, mais je ne peins 
que des histoires , de grands sujets. — Eh bien , Mon- 
sieur , commençons toujours j quelqu’un fera le reste. » 

Nouvelle découverte faite par une femme. 

[Ou 22 mai.] Depuis! que le monde est monde, 
depuis que les hommes ont la fanl.oisie d’aimer les 
femmes , et les femmes celle d’aiincr let^hommes ils 
cherchent réciproquement les moyens d’être Heureux, 
et jusqu'à présent ce secret n’a pas été découvert. 
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I Quel est l’bomme qui ne s’est pas fait mille fois le 
portrait d’une maîtresse qu’il aurait adoi ëe , si elle eût 
réuni tous lesagrëmens que lui offrait son imagination? 
et quelle est la femme qui n’a pas choisi quelque héros 
de roman pour modèle de l’amant qu’elle {aurait voulu 
fircr? Quelle est celle qui n’a pas pensé cent fois aux 
qualités qu’il fallait desirer dans un amant? 

L’une voudrait qu’il eût une bonne passion , bien con- 
ditionnée, bien jalouse; bien tyrannique , qui, à force ' 
delà rendre malheureuse, persuaderait à son amour- 
propre qu’elle est l’unique objet d’un amour sans me- 
sure. 

Une autre désirerait un amant d’une sensibilité aussi 
tendre que délicate, afin d’avoir le plaisir de se perdre 
avec lui dans les subtilités et le raffinement de l’amour 
métaphysique ; croyant que le sentiment le plus analysé 
est celui dont on se pénètre le mieux. 

Une troisième, qui aura plus de vanité que d’esprit , 
plus d’eavie de dominer que de bescÿn d’aimer , souhai- 
tera à son amant une âme timide et facile à-subjuguer , 
pour l’accabler de son ascendant , pour exiger de lui des 
sacrifices qui pourront bien à la longue lui rendre la 
chaîne insupportable., 

Que faut'il donc souhaiter pour être heureux , s’é- 
crieront les femmes , puisque tii l’excès de la passion , 
ni celui delà délicatesse, ni la soumission aveugle ne 
sont pas les qualités importantes à trouver dans son 
amant? Ce qu’il faut souhaiter ?... qu’il soit paresseux j- 
oui , paresseux ; que ce défaut , dont on a eu la bonté de 
faire un crime parce qu’on n’a su ce qu’on faisait , soit 


ijigilizecl by Google 



( 565 ) 


Sa pas.iion dominante pqu’il l’ait à un tel degré qu'elle 
tie laisse de place ni à une grande ambition, ni à l’amour 
excessif de l’élude, ni à la recherche du plaisir ; que ses 
désirs, de quelque genre qu’ils soient, se rebutent dès 
qu’il aperçoit un obstacle, qu’il ait d'abord envie de 
toutes les femmes aimables , qu’il les trouve dignes de 
ses hommages, mais qu’il entrevoie promptement plus 
depeine que de plaisir à les séduire . qu’il aime te monde 
assez pour s’amuser de l’esprit des autres , mais pas 
assez pnui lui faire le sacrifice de sa paresse a par- 
ler ; qu’il souffre quelquefois qu’on l’aime, qu’on 
prenne le soin , sans qu’il s’en doute , de mettre ses 
avantages eu vajeur , afin qu’il nous sache gré de ses 
succès; voilà l’homme qu’il faut aimer; voilà celui 
dont il faut être aimée. Mais , diront quelques femmes 
réservées, pour commencer à plaire à un être si pares- 
seux, il faut donc se jeter à sa tête V car sans cela les 
difUcullés qui excitent les autres homme: l’éloignei ont. 
Je conviens que le juste milieu est difficile à prendre; 
mais comme il ne faut pas confondre la paresse avec 
l’indifiérence, c’est aux femmes à ne pas se tromper aqx 
apparences, qui quelquefois sont les mêmes; aussi mon 
but n’est point de leur donner des conseils , mais seule- 
ment de leur faire part de ma découverte , pour leur ap- 
, prendre à jouer moins malheureusement un jeu dont les 
chances de bonheur sont plus rares à mesure que le 
risque augmente. 

C’est donc, suivant moi , l’homme paresseux qui est 
l’amant par excellence ; avec ce défaut , ou cette qualité 
( peu importe la dénomination) je réponds de presque 
tous les hommes. J’en parle si positivemen.t j qu’on pour* 
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rait me dire : T'ous êtes orfèvre? Hé mon Dien , oui, 
je le suis, je l’avoue j j’aime^le plus aimable paresseux 
qui existe j sa paresse nuit à la plupart de scs avantages 
et ne sert qu’à mon plaisir^ il passe sa vie à me faire 
des sacrifices que je n’exige point , et dont je lui sais un 
gré infini. Par exemple, quand il veut bien quitter le 
coin de son feu, sortir de son fauteuil pour prendre la 
peine de venir passer quelques heures avec moi , au lieu 
"de rester chez lui livré à scs pensées, ou aux 'doux far 
mente des Italiens, ne lui dois-jc pas de la reconnais- 
sance? Kst-il établi chez moi, je suis sûr^ju’il s’y ou- 
bliera ; non que je me croie suffisamment aimable pour 
donner des ailes au temps; mais parce qu’il faudrait 
changer de place pour en aller chercher une plus agréa- 
ble , non que je me flatte qu’il m'aime assez pour se 
trouver mieux avec moi qu’avec toute autre ; mais uni* 

- quement parce que la paresse le relient où le plai.sir Ta 
fait asseoir. Prenez garde en passant qu’il faut à un pa- 
resseux , pour être séduisant , tout l’esprit* qu’a le 
mien; sans cette petite ressource, ce défaut pourrait 
tourner h l'ennui plus vite qu’au bonheur. Mais reve- 
nons à ses autres perfections. Il est peut-être quelquefois 
infidèle,, mais il cst«presqu’impossible qu’il soit incons- 
tant ; le charme de fillusion cesse plus vite pour lui que 
pour un autre; et au moment où le plaisir s’évanouit , 
la crainte de coiitractei de nouvelles obligafions l’effraie 
tellement qu’elle le rend à scs premiers liens; drfnt le 
plus grand mérite est de ne pas lui donner de nouveaux 
frais à faire. Je crois avoir bien démontré l’utilité de la 
paresse en aiuour ; il me reste à dire comment il faut 
s’y prendre pour continuer à plaire à. un paresseux ; 
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peu de chose fait l’affaire : de la tendresse sans passion ^ 
parce que c’est la mesu^ de son sentiment ; de la gaîté 
sans étourderie , parce qu’il a besoin d'être amusé , et 
de l’adresse sans fausseté, pour lui faire faire quelque- 
fois ce à quoi il ne penserait pas si on ne prenait la 
peine de le lui faire vouloir. O vous! que j’amie tel 
que vous êtes , conserves à jamais celte pares'se , qui 
fait le charme de ma vie •, sans elle je tremblerais à 
tout ruoment de vous perdre. C’est mon égide ; c’est 
plus que le bandeau de l’amour ) car avec elle vous me 
voyez ce que je suis , et cependant je jouis tranquille- 
ment de mon bonheur. 

\_Du 14 juin.'] Le ouré de Saint-Maur a refusé le 
pain béni que la demoiselle Miclielot , maîtresse du duc 
de Bourbon , voulait rendre en personne. Ce courage 
évangélique fait un honneur infini au pasteur, dans la 
spéculation duquel l’espoir^ d’un bénéfice que l’arche- 
vêque de Paris doit à son zèle , est peut être entré tout 
autant que celui d’une part dans le paradis. 

( 

[Du i/f juillet.] Un plaisant vient d’imaginer de 
changer en blanc le noir des deuils. « L'augu.sle mère 
de Saint-£ouis , dit -il , est encore nommée la Heine 
Blanche , parce qu’elle porta en^blanc le deuil de 
Louis VIII. Ppurquoi a-l-on changé cet usage?.... 
paate que le noir est plus lugubre : mais si la tristesse 
d’une veuve ou d’un orphelin est sincère , elle a plutôt 
besoin d’être allégée ; si elle est fausse, on augmente 
l’imposture en l’étayant par des impressions sensibles. >■ 
Il voudrait aussi que, comme au siècle de Saint-Chry- 
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sostôine, le clergé fût babillé en blanc, conlenr pttfe 

analogue à la sainteté de cet ^tat Enfin , riit-il, le 

deuil est en blanc dans le vaste empire de la Chine ) 
autrefois à Sparte , à Rome , les dames portaieuk le 
deuil en blanc; il en était de même en Castille jusqu’à 
la mprtde dom Juan en i49^> selon Herrera ;en France 
jusqu’à Anne de Bretagn’e, veuve de Charles Vlll , qui 
la première porta le deuil eu noir. 

[■/?« a5 juillet. ] Il vient de se passer nn événement 
qui tient du prodige et qui renouvelle aux pères de 
famille une leçon terrible, quoiqu’elle n’ait rien de 
tragique. Un enfant de quatre ans , fille d’un peintre en 
décorations, nommé Munich, ét^t demeurée seule dans 
un appartement à un troisième étage ; elle y jouait 
avec sa poupée sur l’appui d’une fenêtre. Cette poupée 
lui échappe des mains et saule dans la rue. Bientôt 
après cette petite fille regarde et s’y jette aussi Comme 
elle allait tomber sur le pavé , elle fut heureusement 
retenue par un voisin qui l’avait aperçue. Cet homme, 
saisi d’edroi, perdit aussitôt connaissance. L’enfant 
. n’eut rien , pas même la peur. Elle se mit à rire , et re- 
demanda sa poupée et son soulier qui l’avait quitté 
dans sa chute. 

• 

[ Du 10 noift.] Un plaisant vient de répandre le pros- 
pectus suivant qui me paraît propre à entrer .tu nombre 
des pièces justificatives de l’histoire de nos moeurs. 

« Les souscriptions sont si fort en vogue aujourd’hui, 

' • que j’ai envie d’en proposer une d’un genre assez 

» neuf. J’ouvrirai, si mon projetréussit, un cours public 
( 
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» poai* mettre les jeunes gens, amateurs du théâtre , en 
« état de passer pour connaisseurs. On ne va guère 
» plus au spectacle pour jouir des beautés d’an ou- 
» vragej on y va pour prononcer sur le mérite de la 
» pièce ou des acteurs. Le but des spectateurs est donc ' 
» plutôt de se faire une réputation que de se procurer 
» des plaisirs; or c’est l’art d’acquérir facilement cette 

• réputation que Je veux professer , si je trouve à rem- 
» plir ma souscription. La vie est courte ; il faut l’em- 
»'ployer. Pourquoi s’instruit-on? Pour paraître savant. 

» Il vaut donc mieux acquérir la réputation de connais- 
» seur que d’en avoir le mérite , parce que ce mérite 
» ne s’acquiert que par le travail et l’élude , et que 
» le travail et l’étude sont des choses assez tristes. Eu 

• tçès-peu de temps , je me fais fort do mettre mes éco- . 

• liers en état de se faire le plus grand honneur au par- 

• quet et dans le fpyer de la Comédie française. Mou 
» instruction sera divisée en plusieurs leçons. 

» La première roulera sur les hochemens de tête ; 

9 la manière de leur donner ordinairement l’expression 
» du mépris, et quelquefois une physionomie équivo- 
» que ; elle se termine par Y art des distractions , c'est-’ 

» à-dire l’utile affectation de ne pas suivre l’intrigue 
» d’une pièce , et même de changer de place , afin de 
>• n’être pas obligé de raisonner sur un ouvrage, ce 
» qu’il faut éviter avec le pins grand soin. La seconde 
» leçon traitera des appîaudissemetis -, je déciderai la 
» teinte d’ironie qu’il faut donner à sa figure , à mesure 
«• qu'on bat des mains , afin d’avoir lîir d’applaudir 
» une beauté on de persiffler une sottise. 

• Dans la troisième , je parlerai des calembours ^ des - 
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k allusions ; ce qui donnera lien a des dissertations 
» très-inléressantes. On y Terra comment, avec un 
K seul calembour de denx ou trois syllabes , on peut 
» renverser cinq actes comiques ou tragiques; ce qui 
■> prouve combien le génie du calembour l'emporte na- 
a tureliement sur celui de la comédie et de la tragédie. 

a L’article Foyer fournira une des leçons les plus pi- 
a qnantes. On y apprendra l’art de sourire maJigne- 
a ment et d’écouter sans rien dire , ou de ne répondre 
a que par deiui-pbrascs ; les pirouettes sur le talon , etc. 

a La cinquième leçon apprendra Tart de disserter ; 
a c’est-à-dire la manière dont on doit prononcer ces ~ 
a deux mots superbe et détestable , qui composent tout 
a le dictionnaire des connaisseurs modernes, avec l’ai— 
a tention de se servir presque toujours du mot dé^es. 
a table , et très-rarement de l’autre. Il n’y a presque 
B jamais rien à risquer à condamner une pièce , même 
a avant de la connaître, ce qui peut se prouver par 
a un raisonnement bien simple. Sur cent ouvrages 
a qu’on met au jour, à peine s’en trouve-t*il deux qui 
a soient réellement bons. Ainsi avant de connaître un 
B ouvrage, ils y a quatre-vingt-dix-huit à parier 
a contre denx , que c’est un ma uvais ouvrage ; ainsi on 
B risque peu à le condamner , etc. a 

U Chacune de mes leçons sera semée d’anecdotes 
a très-curieuses; et j’use promettre à mes écoliers. de 
a les instruire en les amusant, a 

[ Du 12 septembre. ] Il s’est exerce, à l’ouverture de 
notre salon de peintures, un brigandage d’une espèce 
assez singulière. Vous n’ignorez pas, Monsieur , avec 
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combien d’avidilé on se jette ici sur les pamphlets qu* * 
l’on suppose malins çt caustic^ues. Le succès de l’epi— 
gramme est assuré : personne ne lit les éloges. Aussi dès 
qu’un Salon s’ouvre, une douzaine d’écrivains prennent 
la plume pour dire à tort et h travers du mal des pro- 
ductions de nos ^artistes. C’est ordinairement le seul 
genre d’ouvrages que de tels auteurs trouvent le secret 
de faire acheter au public , et même aux libraires. Cette 
année, l’un de ces derniers a trouvé le moyen de faire 
sa spéculation sans avoir de manuscrit à payer. Il a 
ajusté un nouveau frontispice à quelques exemplaires 
d’une critique du Salon de 1779, et a eu l’effronterie 
de la faire débiter à nos bons badauts, au moment 
même de l’ouverture du Salon. On était assez étonné 
de ce qu’avant même que des tableaux aient été vus, 
on en edt fait la critique, mais on n’achetait pas moins 
la brochure : [il nous est assez ordinaire de juger avant 
de connaître], et l’on ne trouvait dans cette extrême cé- 
lérité qu’une nouvelle preuve de l’active sagacité qui 
distingue notre nation. 

vers a mademoiselle*** 

Qui avait prié l’auteur de lui expliquer le nom des 
Grâces. 

• Euphro'sine , Aglaé , Thalle , 

Ce trio de sœurs si vanté 
Dans l’antique mythologie, 

H’était qu’un emblème inventé 
Four représenter la beauté 
Naïve, piquante, accomplie, 

En qui se trouve réunie 

II. ‘34 
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Au teint brillant de la santi 
Xu fleur d’une douce gaîté • 

' Et Teôprit qui la multiplie. 

En TOUS voyant vous et vos soeurs 
Brilli r semblables à des fleurs 
X)ont l’une est par l’autre embellie , 

X’auleur de cette allégorie ^ 

Croirait à sa réalité. 

Mais Dieux ! Thémire est si jolie } _ 

Quel teint de fleurs , quelle gaîté 1 ' 

C’est la raison!... C’est la folie. 

L’innocence... La volupté. 

Orchomène , ain\pble cité , 

X>u CéphUe rive chérie , 

Aux beaux jours de l’antiquité 
Vos habitans eussent quitté 
De leur charmante idolâtrie 
L’objet tant de fois regretté, 

Et Thémire seule eût été 
Enpbrosine, Âglaé, Thalie. 

I 

^ Du 11 septembre. ] Nos gens de cour s’occupent 
beaucoup d’une aventure assez plaisante, la. fable du 
jour. I 3 n jeune abbé de qualité s’était insinué dans les 
bonnes grâces d’une de nos jolies femmes à t.ibpuret ; 
l’intrigue n’ajant pas été cathee avec assez de soin , 
on a fait des couplets où le mari est ridiculisé. Le pe- 
tit roué d’abbé les a portes au pauvre époux corame 
une nouveauté piquante; et sous le prétexte de n’en , 
pouvoir trouver l’air, il les lui a fait chdnter à lui- 
même. Nos belles dames racontent cette espièglerie 
avec complaisance , et prennent l’a'bbé .sous leur pro— ' 
tfction. Il eta est digne, et fera sûrement son chemin. 
On le verra prince de l’Eglise comme tant d’autres qui 
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le sont devenus par la grâce de Dieu et de quelque sé- 
duisante créature.' 

, [Du S oclobrei] Je vous ai déjà dit deux mots de cer- 
tain plaisant qui a imaginé de changer*en blanc le noir 
desdeuils (i), Il s’appuie de l’exemple de la reine Blanche, 
des prêtres, dont le vêlement bla.nc annonçait si bien la 
pureté del’ame,du deuil des Chinois qui se porte en blanc, 
ce qui , vous en conviendrez, est une raison péremptoire 
pour leursantipodes; car enfin il faut quelquefois prendre 
le boâ de ses voisins ; des petites maîtresses de Sparte 
qui portaient le deuil en blanc , et qui, bien que cet 
^uteur l’ait'tu , portaient des jupons fendus et entr’ou- 
verts jusqu’à mi-rcuisse, ce qu’il aurait dû aussi pro- 
poser d’imiter, etc. — Voici, Monsieur, un autre plai- 
sant qui s’égaie sur le deuil, matière, il est vrai , assez 
burlesque. Il commence par ajouter aux d tâtions et 
autorités du premier, l’ange blanc comme neige dont 
p|irle St. Mathieu , nos tentures en blanc-pour les filles 
ou garçons morts vierges on à-peu-près; puis il se re- 
tourne brusquement pour lui donner des nasardes. Il 
dit que les curés qui sont en h^its blancs ne réjouissent 
pas plus que d’autres les malades à qui ils administrent 
l’extrême-onction , et n’en sont pas plus plaisans dans 
dés funérailles; que les farfadets, les revenans sont 
presque tous blancs ; c’est toujours un grand drap 
blanc, traînant, selon *les témoins oculaires: que les 
mots sépulcres blanchis sont pris en mauvaise part , 


(i) Foje: ci-tlessus, pag. 365. 
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soit «ju’ils portent sur l’aine ou sur les visages recrépis 
de nos beautés douairières ; que cheveux blancs , barbe 
blanche ne sont que de funestes augures, etc. De tout 
cela que conclut-il? ni noir ni blanc. Il tient pour le 
bleu ; peut-être a-t-il une partie considérable d’indigo 
dont il voudrait se défaire. Le bleu ne brûle pas les 
étoffes ; raison d’économie que le blanc avait aussi pour 
lui. Mais le bleu a été autrefois chez nous la couleur des 
tapis funèbres. Si vous en doutiez, vous pourriez vous 
aiuusci: à lire les Prof j^m nas mata de Spifame en i558, ^ 
car nos champions du blanc et du bleu sont gens à bien 
s’escrimer d’armes rouilleuses. Celui-ci promet, en 
riant, uu Traité sur la préférence due au bleu, ou- 
vrage qui vaudra seule toute la Bibliothèque bleue. 
On u’en imprimera que deux exemplaires sur véjin. On 
dit qu’il se flatte de faire tomber un peu la vogue de la 
couleur si décemment nommée aujourd’hui par nos 
femmes , merde d'oie. Mais je crois que c’est pure pré- 
somption d’auteur, car le décent tient long-temps chez 
nous. Si le bleu réussit pour les enterreinens , je prévois 
d’avance que les relieurs de nos philosophes à la mode 
n’emploieront guère <^e dp la couleur bleue; car ce. 
sont d’infatigables enterreurs. 

I 

Une de nos Phrjrnés de beaucoup d’esprit, qui raf- 
fole de beaux-arts comme toutes les protectrices de 
sa sorte, n’ayaut pas pu voii» le Salon ni être vue, ce 
qui est bien pis , étant retenue sur sa bergère par une 
foulure, se faisait lire celui dé nos petits journaux qui 
parle, le plus sensément des ouvrages exposés. On li- 
sait.: Tarquin admirant la venu de Lucrèce, de M. de 
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La Grenee le jeune. Il serait à souhaiter que le fond 
de ce tableuu , qui est très — savamment composé et 
travaillé avec soin, fût autrement disjiosé. L'ouvei- 
ture placée ayec un lointain clair au milieu de ce ta- 
bleau , nuit in^niment au su principal. — « Ah, la 
« pauvre Lucrécel s’e'cria la belle; pourquoi donc cela 
» au beau milieu du tableau ? quelle folie de peintre! 
>■ cela fait horreur , et son lointain clair ne gaze pas 
»• assez de pareilles choses. Ce M. de La Grenée ne me 
» peindra certainement jamais. >> 

[ Du 3 1 octobre. ] Une madame Anne— Asc Coadalin , 
veuve d’un bon bo^geois, fort vieille' très-devote , 
surtout extrêmement grave de son naturel , avait passé 
un tiers de sa vie à disserter avec ses voisines sur les 
Convenances ; et l’une des incongruités qui la IcxiriTieii- 
toient et l’indignoient le plus, c’était des visages joyeux 
à. la suite d un enterrement : cela lui donnait des fureurs 
dont on a cent fois.<;rainl des suites d’autant plus fâ- 
cheuses qu’elle était d’une constitution à la fois vive et 
foible. N’iiuaginanl au monde rien de plus déplaisant 
que d’être portée en terre par de scandaleux rieurs , elle 
a fait et donné à sa famille, des dispo.sitions testamen- 
taires par lesquelles elle donnait vingt écus en outre du 
paiement ordinaire à chacun des prêtres ou clercs qui 
assisteroient à ses funérailles, dont elle fixait le noiubi e ; 
— à condition , y était— il dit, qu’aucun d'eu.x ne litait 
pour rien , comme ils n’ont que trop l'indiscrète cou- 
tume de se le permettre. Elle est morte; Le legs et sa 
clause ont été communiqués à tous ceux qui ont dil 
former le convoi. On est parti de la maisoii da*ns un 
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assez grand sérieux , mais aucun des assistans n’a pu 
entendre les propos des voisines toutes instruites , réflé- 
chir sur la bizSrre idée de la 'défunte , et s’empêcher de 
rire. L’exécuteur testai^entairc a pris *clc de chaque 
éclat de rire , ce qui les a redoublés , et il a refusé net les 
vingt écus en payant le reste. Demande en justice de la 
part des prêtres et clercs; mémoire en réponse négative 
de la paît des héritiers; témoins ouïs, clause produite 
et commentée; enfin il a été décidé que les vingt écus 
se paieraient, sur les preuves sùffisantes qu’ont donné 
les ecclésiastiques qu’ils n’avaient pas ri pour rien , 
comme l’articulait la clause. . 

LE FILS NATUREL. 

. ROMANCE. ‘ 

Par M. le Chevalier de Boufflers. 

Air : Dam cette àimaùk solitude. 


O toi qui n’eus dû jamais naître , 
Gage trop cher d’un fol amour, 
Puisses-tu ne jamais connaître 
L’erreur qui le donna le jour ! 
Que ton enfance 
Goûte en silence ' 

Le bonheur qui pour elle est fait 
Et que l’envie , 

Toute sa vie , 

Ignore ou taise tou secret. 


I.a nature , au nom de- ta màrc , 
Va t’uiTrir ^j^remiers bienfaits 
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Un air pur, un lait salutaire , 

De doux fruits, un ombrage frai*. 
Que ton enfance, etc. ^ 

Renonce au rang, à l’opulence ; 
L’honneur t’en fait la douce loi : 
Ke crains pourtant pas l’indigence : 
L’amour l’ôcartera de toi. 

Que ton enfance , etc. 

Souvent une main inconnue 
T’offrira quelque don nouveau; 

En secret une mère émue 
.Viendra pleurer sur ton berceau. 
Connais ta mère ; 

L’honneur sévère 
Lui défend de se découvrir : 

Mais par tendresse , 

Mais par faiblesse. 

Une mère aime'à se trahir. 


D’un air plus touchant et plus tendre, 
Peut-être un jour tu la verras 
, Tour-à-tonr dans ses bras te prendra , 
^ Et tv remettre entre mes bras. 

• Connais ta mère , 

L’honneur sévère , >. 

Lui défend de se découvrir ; 

■ ‘ Mais par tendresse, . 

Mais par faiblesse. 

Une mère aime à se trahir. 


[Du i6 janvr'er.] Dans la tragédie de Catilina , de 
Crébilîon, acte deuxième, scène première, Probuâ dit 
à Fulvie ; ‘ . 

Eh bien , perdez. Madame, un homme généreux 

Qui veut briser les fers de tant 4e malheureux , • .) 








\ 
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Venge* TOtre beanté d’un amant infidèle , 

Et TOtre orgueil blessé des projets qu’il tous cèle; 
D’un long embrasement devenez le tiambeau , 

Et nous ouvrez à tous les portes du tombeau 
, , Hais Catilina vient , évitez sa présence , etc. * 


Crébillon avait mis dans «ne première édition , au 
marqué 

lieu 

O’est ainsi que toujours ed pmie è leur délire 
Vos pareilles ont su soutenir leur empire; 

Car vous n’aimez jamais: votre cteur insolent 
Tend bien moins à l’amour qu’à gonverner l’amant. 
Qu’il vous laisse régner, tout vous paraîtra juste. 
Hais vous mépriseriez l’amant le plus auguste 
S’il no sacrifiait aux cbarmes de vos yeux 
Son bonheur, son devoir, la justice et les dieux. 

• 

Madame de Pompndour pria l’autenr de supprimer 
ces huit vers , fit enlever tous les exemp 1 {;ires qu’on put 
trouver, et Crébillon eut une pension de 1,200 livres. 

\ Du 23 janvier.^ M. le marquis de St. Marc, qui 
avait trouvé le secret de se faire une petite gloire que 
les envieux lui pardonnaient d’auîant plus volontiers* 
^e le public n’en savait presque rien, vient d’être 
troublé dans cette paisible jouissance par cette épi- 
gramme : ‘ 

Jean fait des madrigaux , des épîtres , des drames , 
Parle haut , juge tout, se croit uu j;oût exquis ; • 

Coquet de soixante ans , courtise encor nos dames ; 
£st-il auteur, amant ? — Oui , comme il est marquis. 

• 

• 

0 • 


■ m 

) 

• 
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( 12 avril. ) T H A L I E. 

Aux Comédiens Français , au sujet de V ouverture de 
leur nouvelle sall&. 

Ecoutez , Messieurs les Acteurs, ' - 

Ecoutez ma plainte folâtre : 

Lorsque vous rhau/;ez de Théâtre , 

Ne pourriez- vous charqçer d’Auteura? 

Melpomène ma sœur altière 

Peut encor descendre chez vous , ^ 

La Harpe, Ducis et le Mierre 
Lui rendent des soins assez doux. 

Mais comment y suis-je traitée! 

Jadis on y suivait ma loi , 

Et maintenant , ah ! je le voi , 

A peine y suis- je regrettée, 

A peine y songe-t-on à moi. 

Du lamentable la Chaussée 

Les lamentables successeurs 

De mes Etats m’ont expulsée . . 

Et noyé mes ris dans les pleurs. 

Quoique veuve encor très-jolie, , 

D’un voile de mélancolie 
Par eux mon front fut revêtu; 

Hélas ! dans ma juste furie , 

Faudra-t-il que je me marie 
Avec Boniface Pointu ? 

[ 8 mai. ] M. le comte d’Artois aime itr.incoup .la 
paume. Il y joue dans le.s jeux le^ plus renommés de 
Paris. Un jour qu’il était de mauvaise humeur contre 
la galerie , il ordonna qu’on fit sortir le public , en 

se servant d’expressions très-indécentes. Ces B là , 

çes J,„.. F,.,. là. Un seul officier demeura. Est-ce que 
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vous n’avez pas entendu ce que fat dit ? lai cria le 
comte d’Artois. — Oui, monseigneur , mais comme 
je ne suis ni un B.... ni un J..,. F.,., je suis resté. Le 
prince sentit sa fasate , et il a fait bâtir depuis sur le 
boulevard un jeu de paume à son usage. 

S’il est vrai , comme beaucoup de gens le pensent , 
que notre caractère se décèle dans nos écrits , vous n au- 
res pas de peine à reconnaître M. Caron de Beau- 
marchais , dans les couplets suivans , oii d ailleurs il 
rend assez de justice à no**dames du jour. # 

Combien de femmes l’on acquière 

Ou par l’or ou par des soins 1 
I.a pire, la meilleure affaire 
Coûte un peu plus , coûte un peu moins. 

Et qu.'int aux mœurs , la différence _ 

E)es filles aux femmes d'honneur , . , 

Est celle qu’on remarque en Franoe 

, Entre l’artiste et l’amateur. 

t 

I.es femmes sur lèur contenance 
Ont le plus absolu pouvoir ; 

Portant au cercle une décence 
Qu'elles quittent dans leur boudoir j 
Ee masque tombe et l'on s’arrange 
Pour jouir de la volupté : 

Là , tout plaît pourvu qu’on se venge 

Des ennuis de l’honnêteté. . _ 

» ■* 

Vous , jeunes gens que je conseille , 

Xîardez-Vüus bien de me citer , 

. Ce que je vous dis à l’oreille • 

Ee doit jamais se répéter. ' i 


/ 
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Retenez ce bon inot d’un sage ; 

( Des mœurs c’est là le grand'secret ) 

Tout femme vaut un hommage, _ • 

Bien peu sont dignes d'un regret. 

[ Du 12 juin. ] Quand l’amour offensé ne produit 
que des vers , sa consolatiop n’est pas éloignée , mais 
quaud il garde le silence , qù’il nourrit ses cbagri^ 
de ses larmes > c’est alors que les effets de son dése* 
poir sont à craindre. Nous venons d’en avoir sous "les 
yeux l’exemple le plus terrible et le plus touchant* ^ 

^ Madame le Has, jeune femme très-aimable de vingt- 
sept à vingt-huit ans , voyait depuis long-temps avec 
chagrin les assiduités intimes de son ' époux auprès 
d’une dame, notnmée madame Grimpcrelle , âgée de 
plus de quarante-cinq années. Justement aigrie par 
l’éloignement de son mari , sa jalousie l’a réduite au 
plus affreux désespoir. Elle s’est rendue*, lundi der- 
nier , dans l’église de St.-Paul , et après y avoir prié 
quelque temps , clla a témoigné à l’un des bedeaux la 
plus grande envie de voir les cloches. Il l’a conduite au 
haut de la tour; à p«*ine est-elle parvenue qu’elle de- 
mande un verre d’eau. Son conducteur s’empresse de 
descendre pour le lui procurer ; mais il n’eût pas fait 
quelques pas , que cette malheureuse dame se précipite 
' par une lucarne , tombe sur iin toit voisin , y jelle un 
^ cri lamentable , et de là sur "le pavé delà rue où sa 
tête se brise en pièces. On appelle le commissaire , U 
accourt : quel spectacle pour lui !.... C’était sa mal- 
heureuse épouse. Il tombe à la renverse ; on le rem- 
porte chez lui, les remords s’emparent de son cœur, 
la fièvre le saisit , fit l’ou' désespère de sa vie. 
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VERS A UN AMI. 

Par un infortuné. 

Se pourraif-il que mon malheur 
A la fin t’eût rendu ma présence importune. 

Et qu’à la fois l’inconstanta/ortune 
M’eût enlevé mes plaisirs'et ton cœur ! 

Q^i , d'un infortuné le sinistre visage 
De I3 contagion nous offre-t-il l’image? 

Crois-tu son aspect dangereux ? 

Est-il donc vrai que l’amitié volage 
Est semblable au sommeil qui fuit les malheureux? 

Mais non , pardopne up doute qui t’offense ; 

Mon cœur s’est effrayé d’une fausse apparence. 

Ah ! laisse la fortune ingrate etsans pitié 
Frapper ses favoris au sein de l’opulence ; 

Elle est faite pour l’inconstance 
Comme ton cœur pour l’amitié. 

Sensible , vertueux , né pour la bienfaisance ; 

Tu m’as lié par la reconnaissance ; 

Ne brise point des noeuds par le tenips affermis; 

Ne me rends point la vie à jamaîs importune. 

C’est être pauvre, ami , que d’être sans fortune , 
tVest n’ètre plus que d’êlré sans amis. 

[ Du 4 août. ] Nos pquivoqueurs ne tarissent pa.s sur 
les noms de messieurs de Gra.sse et d’Eslaing. Il faut » 
disent-ils , rendre grâces ( Grasse ) -à Dieu et nous 
abandonner à notro Destin ( d’Eslaing. ) 

ÉPIGRAMME 

Librement traduiie-de l’Italien de Marini. 

Vn vieillard édenté , mais verd et dégourdi , 

‘chantait d’un ton raeaillarili • 



« 


Digilized by Google 



( 38i ) 


Ses vieilles amours à Thémire s • 

La belle l’entendit, et se mit à sourire j 
Elle lui dit : On peut t’appeler cygne , ami , 

Ton gosier est d’un cygne et tes cheveux aussi ; 

Pour prix de tes chansonsmne faveur t’est due. 

Je ne veux te la refuser; 

Approche , viens prendre un baiser : 

Je ne crains point d’être mordue. 

[ Du 4 septembre. ] Le pre^sident de S écrivît der- 

nièrement la lettre suivante à un inspecteur de police. 

« Je vous demande justice, monsieur, de la nomrnee....' 

qui a donné à mon Jockei , une maladie honteuse. C’est 
un garçon charmant , dont les services me sont très- 
agre'ables , et la perte de sa santé ne peut être punie 
^ue par le séjour d’un an à l’hôpital. Je compte que 
vous ferez là-dessus votre devoir. .. L’inspecteur de 
police , homme de beaucoup d’esprit , et réellement 
fort au-dessus de son état, a fait la réponse suivante : 

« Monsieur , si vous pouvez me prouver que c’est de 

dessein prémédité que la nommée a gâté la santé 

de votre charmant Jockei . je la ferai punir comme 
elle le mérite ; mais je ne lui dois aucune peine s’il 
a ete la trouver, et s’il a pris chez elle une maladie 
qm est devenue , comme vous savez très-bien , un 
effet d’ecbange et de commerce. Il est des mers" sur 
lesquellestm ne peut voguer qu’après avoir pris la ré- 
solution d’en afifronter tous les dangers. En attendant 
votre réponse , je vais m’occuper de la santé de la 
malheureuse ; je vous conseille de faire la même chose 
■pour votre Jockei, si vous désirez que ses services con- 
tinuent de vous être agréables : j’espère que cette lettre * 
vous aura tonvaincu que je iais rernplir tous mes de- 
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Toirtf » Le président se l’est tenu pour dit , mais la 
D3Tinphe a répandu l’histoire et on en rit un peu aux dé- 
pens du magistrat. 

• , 

[ pu 3 octobre. ] Le prince de Guémenée est en fail— 
* lite ouverte. On dit que ses dettes montent à quinze 
millions. Le roi lui a accordé des lettres de surséance 
pour trois mois seulement. A lenr expiration la justice 
suivra son cours si scs affaires ne sont pas arrangées. 
Son intendant , riche , dit-on , de cent mille li- 
vres de rente , et son maître — d’hôtel ont été ar- 
rêtés. 

/ 

[ Du iG octobre. ] L’affaire du monde la plus plai- 
sante par la singularité des circonstances occupe en ce 
moment le public. Elle regarde IH. Séguin , trésorier 
de M. le duc de Chartres : comme il ne manque ni 
d’envieux ni d’ennemis , je vous laisse à penser si les 
rieurs sont en petit nombre. Vers l'année 1775, il fit 
connaissance avec une petite hile de seize* ans , nom- 
mée Cécile • Fontaine , elle devint gros se.acconcha , 
et lui fit les honneurs de la paternité. Les entrailles 
du sieur Séguin n’étaient pas , à ce qu’il paraît , fort 
paternelles : il voulut méconnaître l’enfant , s’éloigna 
de sa mère , et fut ainsi tranqujile pendant dix-huit 
mois. L’enfant mourut en nourrice : ce n’était pas là le 
compte de Cécile Fontaine qui prétendait dès-lors 
établir ses ressources sur sa fécondité: de concert avec 
son intrigante mère, elle fait venir de Pont-l’Evêque 
* un petit parent en Las âge , le substitue au petit Sé- 
guin , le présente à son père putatif, et lui demande 
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des alimens et des rentes. Le sieur Séguin ferme l'o-* 
reiileà ces propositions :il se Voit menacé d’une plainte 
juridique , et pour se soustraire à un éclat scandar 
leux, il constitue cinq cents livres de rentes viagères' 
sur la tête de la" mère et de l’enfant supposé. Dans ces 
entrefaites, Cécile Fontaine se dit encore enceinte, et 
naturellement déclare l’étre des œuvres du sieur Sé- 
guin. En conséquence nouvelle plainte pour obtenir 
nouveaux dommages et intérêts. Après un premier 
enfant avoué et payé ( expression du sieur Séguin^ com- 
ment se soustraire à celui-ci ? La plainte rendue, les 
mêmes considérations qui avaient porté le sieur Sé- 
guin à faire un premier arrangement , l’engagèrent à 
en en faire un second : il consentit donc à donner , 
outre les cinq cents livres de renies , quatre mille li- 
vres. Ce qu’il y a de très-plaisant , c’est que Cécile 
Fontaine n’était point enceinte, et que le sieur Séguin , 

' qui payait pour un enfant substitué , payait encore 
pour une grossesse feinte. On devait au moins le croire 
k l’abri de nouvelles plaintes de la part de cette 
petite friponne ; mais sa marotte lui avait si bien 
réussi jusques-là , qu’il lui prit la fantaisie de la faire 
jouer encore. Ainsi donc , le sieur Séguin s’est vu pour 
la troisième fois attaqué par une plainte qui le rend 
auteur d’une troisième grossesse. Pour le coup, il a « 
senti toute l’étendue de ses premières imprudences : ré- 
duit à en venir à un éclat , il regrette de n’avoir pas 
en le courage de s’y résoudre ; car à moins de transi* 
ger sur tous les enfans qu’il plairait à Cécile Fontaine 
de lui donner, il est clair qu’il faut te résoudre à con- 
tester celui-ci. 
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Le voilà donc en justice réglée. Il y a des mémoires 
de part et d’autre. Celui de la fille est d’un bien pau- 
vre homme , qui , pour sonhonneur, n’est point connu. 

Celui de M. Séguin est de main de maître j et vous 
reconnaîtrez d.ins les différens points de discussion et 
de développement de principes , la touche honnete et 
savante d’un avocat philosophe , de M. Tronçon du 
Coudray. » On doit, dit-il , regarder comme un des 
signes les plus assurés de la dépravation des mœurs , 
ce^tle foule de- déclarations de grossesses dont reten- 
tissent nos tribunaux. Une fille -vertueuse , qui pleure 
un instant de faiblesse comme l’époque de son déshon- 
neur , comme le signe d’un opprobre ineffaçable , s’em- 
pressera-t-elle de venir au pied des tribunaux pren- 
dre le public à témoin de sa honte , et de faibles de- 
dommagemens lui p;:ieront-ils ce qu’elle paierait alors 
elle-même de son sang , la réputation qui était à la 

fois son bien et sa gloire ? Que signifie pour elle 

l’indemnité d’un bien auquel elle n’attache plus de va- 
leur ? Après ,1a perte de sa vertu , qu’elle se console . 
au moins par l’e.spérance de cacher sa faute ; et puis- 
qu’heureusement pour elle , l’appare^ice la dispense du 
titre, quelle bénisse, même dans la misère , le pré- 
jugé qui le lui accorde.... Qu’esl-ceà le bien concevoir , 
ijue la déposition d’une fille , qui sous prétexte d assu- 
.rer un père à son enfant , ne veut le plus souvent 

qu’obtenir de la j usticc le prix de son libertinage ?..Qu’une 

fille dont jûsques-là la vie a été non-seulement pure , 
mais irréprochable, à qui il a fallu toutes les séduc- 
tions, le délire de la passion la plus terrible qui puisse 
égarer le cœur humain , pour oublier un instant son 
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'devoir, qui enfin n’est devenue coupable que pareé 
qu’il lui fallait, pour ainsi dire, des forc(isurnatu- 
relles pour ne pas l’étre , que celte inftrtunéc soit crue 
lorsqu’elle dépose contre le séducteur qui l’abandonne 
et la trahit , cela doit être : ce n’est pas alors son asser- 
tion que l’on croit , c’est le cri d’un cœur outragé , c’est 
la confusion d’une amante , le désespoir d’une mère, 
» vie entière qui porte témoignage, pour elle » 

V E R S A M A I>. * * * ., 

Esprit aimable, jolis yeux, 

Cheveux charmans; taille élégÀnte, 

Et vrai moka, digne des dieux, 

G'est chez TOUS ce qui se présente. ' 

1 ' fil le café n’est qu’tiD poison^ • 

- Et si l’aiyour en est unautre, • ' - J'. 

Paris n’a pas une maison 
Plus dangereuse que la vôtre. 

i ! 1 ' ■ ' 

[ 2 décembre. ] On donne toujours à l’Opéra l’Em~ 
barras des richesses. Cette pièce est tout embarras , a 
dit un plaisant: Etpbarras datas les paroles , embarras 
dans la musique. Au reste, reprit un autre, il n’ÿ a 
point' d’embarras à la porte. ( A mvins qutr ce ne soit 
d la porte Oiiomane.y 

[ 4 décembre. ] ün de nos aimables ^ébauchés, con- 
taus sous le nom de roués, se trouvant à la Comédie 
Italienne à côté d’une jolie femme qu’il avait vue de 
plus près celle-ci voulut entrer en conversation avec 
lui : laissez-moi repondil-iil , je ae conuars point les 
II. 25 
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femmes de ton espèce , quand je suis en pub lie — ‘ 11 te ; 
convient Ipen , lui dit-elle, de faire l’insolent, toi , qui 
depuis long-temps n’a plus d’excuse. 

[ Du 9.5 décembre. ] M. le comte de Genlis se pré- 
, sente en chenille chez un joaillier , demande plusieurs 
bijoux , et entr’aulres, une croix à la Jeannette. — Sans 
doute , répond le marchand qui était loin de soupçon- 
ner à qui if parlait , que Monsieur la veut du dernier 
goût? — Certainement. — A la de Genlis, c’est-à- 

dire — Que dites-vous ?- — A la de Genlis , sans 

cœur. Interdit, confondu du propos insultant et inno- 
cent de cet homme, M. le comte de Genlis balance sur 
le parti qu’il va prendre : la prudence étouffe sa colère, 
il sort et va respirer aux Tuileries, où l’on prétend que 
des discours aussi moctifians , tenus autour de lui , ont 
renouvelé la scène la plus douloureuse pour son amour- 
propre. ^ 

AIMONS GAIEMENT. 


,■ Sur l’air : Lison dormait , etc. 

S’il est vrai qu’amour ait dès ailes ; 

;Tant mieux pour lui , tant mieux'pour nous : 

; t C’kst donner des vapeurs aùx-belles 
.Qu’imiter de golliiques fous . 1 ‘ i. 

Céladon, d’auguste mémoire, . 

.Serait fort maussade aujourd’hui • ' t 

Soyons aussi tendres que loi , 

.Sans bâiller jiour le lairè èïoiré. ' 

Aimable 'enfant de là beeUté,' 1 ‘ ■ ^ 

Le plaisir n’est pas sans' gaité. É. ^ ' 


:• ] 




La gravité n’est point sagesse,’ ' •' ~ 1 
l.’enuui prouve furt mal l'aanqnr s .. ; i‘. . 

.li 
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Fi des galans dont la tendresse 
Gémit et languit niiit et joue 1 
Amoureux autant que possible. 

C’est du salpêtre que mon.r,œur; 

Mais quand l’amour fait le^pleiireur 
Ij’enfant n’en esbque plus risible. 

Chez nous, esprit, "raison, désir. 

Tout dpjt ressembI{E;r au plaisir. . . . 

Si ce plaisir.est un mensonge, " • ' ' - • 

Qu’est-ce donc que la' vérité? ’ ' ■ <- -J 

Puisque notre vie eït ni) s'onge , ; " ' 

Kêvons un peu de Tolupfé*';*;;',,, i; •••■nMüi /.'■a .. 
Loin de nous ces tristes folies, i j ; ^ 

Grandeurs, pouvoir, brillans forfaits./ V. 

Ami, bon vin, maîtresse et paix , ■ ' ' 

Xn voilà de b!cirp1us'jolrês‘, . . ''-l'-'- - '"ij ; 

Cbmme ici bas toiifin’est qu’érreufi i . ! 
fiiTons en croyanl; bonheur. ; ‘j t i .o . ' - 

■; 1 ni •. T. ’• f f ; 

'• • . il ..i', ) . . , .l’I , c . ‘ 

. -V- • ’ ■ II. , ■ ' 
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( 1783 ). 

[ Du 1 2 janvier. ] « Uit cüriéux dont l’imagination 
» était aussi vive que plaisante , fit graver , i 1 y a quel- 
» que temps, une estampe allégorique sur la chute 
» prochaine du pouvoir pontifical : on -y voyait un 
» aigle impérial détacher. la triple couronne; des en- 
» fans jouant à la raqüétlé âvec la mille sacrée et les 
» clefs du ciel ; le fànatisme,"gnnçant les.dents de rage^ 
» était ^ans le fond ; les moines y paraissaient accablés 
» de douleur, et le chef de l’Eglise ne semblait plus 
» avoir d’autre appui qùeson bâton pastoral, etc. » 

[2 février.'] M. de la Harpe, devenu amoureux de 
Cléophile , l’une des charmantes nymphes de l’Opéra , 
lui adresse publiquement ces jolis couplets : 

.J 

L’inconstance et l’artifice 
'• Par-tout remplaçaient l’amour ; 

Toujours soumis^u caprice , 

Son pouvoir étoit d’un jour, 
n Mes feux , dit-il , vont s’éteindre : 

J) Ils devaient tout animer. 

9 Que les mortels sont à plaindre 1 
■p Ils ne savent plus aimer, s 

Pour prévenir cet outrage, 

11 épuise ses efforts 

Sur le plus charmant ouvrage 

Qu’embellissent ses trésors. 
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Or, jugez s’il est ha^jile , 

1/enfant, maître des humains: 

Vous Toyez dans Cléopbile 
Le chef-d’œuvre de ses mains. 

Lui-même avec complaisance 
Vit son prodige nouveau ; 

Les grâces, à sa naissance, 
Entourèrent son berceau. 

Le Dieu dit : Je suis tranquille ( 

Rien ne peut {dus m’alarmer : 

Quand ils verront Cliophile 
^Ils voudront encore aimer. ^ 

Quelle grâce enchanteresse 
Dans ses traits, dans son esprit! 

Elle charme , elle intéresse , 0 
Elle attache , elle ratvit. ' 

Le cœur le plus docile 
Contre elle ose en vain s’armer. 

Un regard de Cléopbile • 

Est un ordre de l’aimer. 

Quoiqu’ Amour m’ait dans ses chaînes 
' Engagé plus d’une fois , 

Quoiqu’ Amour, malgré ses peines. 
M’ait fait adorer ses lois : 

Far une erreur trop facile 
Dans un cœur trop enflammé. 

Je crois , près de Cléopbile , 

N’avoir point encore aimé. 

Je veux, ^ses lois fidèle. 

Ne chanter que mon ardeur. 

Dieux ! que ma Muse n’est-elle 
Aussi tendre que mon cœurl 
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Ma Toix à l’amour docile , "> 

N’a qu’un refrein à former : 

J’aime, j’aime Cléophile,, . . 

Et ne ris que pour l’aimer. 

- VERS 

« 

A Madame de , qnî avait invité routeur à souper 

chez elle le jour“ de Pâques. 

• 

Je serai donc de cette orgie 
Que le plaisir tiendra chez vous ; 

Pâques faites, péchés absous, ^ 

Quand de Jésus et de Marie 
On aura calmé le courroux : 

. Ah , Madame , quelle œuvre pie l 

« 

Pensez-vous souvent comme moi , 

* Combien le saint temps où nous sommes, ^ 

A force d’éprouver la foT, ' '' 

La fait perdre k ces pauvres hommes! 

• Le bon Dieu qu’un tas de poltrons 

Si brut.'lement^mystifie , • 

Et qu’en public on crucifie — 

Lui troisième entre deux larrons! 

• 

Un Saint-Esprit, dans cette affaire 
N’ayant rien à dévirginer, 

De son rayon sans s’étonner 
Froidement voit clouer son frère t 
Le bel exemple à nous donner ! 

Monsieur l’immortel qui trépasse ♦ 

Et son cher Papa le Très-Haut 
Qui , le voyant sur l’échafaud , 

Kê lui dépêche point sa grâce l 
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Le fiel dont on vient l’abreuver ' 

Fuis ce beau chardon qui couronne 
Un Sauveur qui pour nous sauver * 
Rend l’ame , sans sauver personne ! 

Puis les cloches perdant.la ^ii , 

Qui sans savoir pourquoi ni comme , 
Tant que le Seigneur est en croix , 
Vont voir ce qui' se passe à Rome. , 

Le défunt pendant ce temps-li 
Qui finement quitte son gîte , 

Et tout défunt qu’il est s’en va 
Aux limbes faire sa visite , 

Puis comme un pinçon ressuscite? . , 
Ohî le bon conte que c’est là. 

Mais donne dedans qni voudra 
Je ne bâtis ppint sur le vide. 

Je préfère à la passion 
Qu’annonce un calTard insipide, 

Celle que le galant Ovide 
Prêchait avec tant d’onction ; 

Et de«a science profonde 
Le cœur innocemment épris 
Je cherche cornue , en l’autre monde i 
Je ferai pour plaire aux Houris. 

Aux Houris ! oui je le confesse , 

Car je ne crois au Paradis 
Que si le Dieu de la tendresse 
Y tient sa cour avec les ris. 

Far mes amoureuses faiblesses 
Je veux coiAptant mes Stations , 

Des mains de mes Seules maîtresses 
Avoir des bénédictions. 

Là haut je veux aussi qu’on fête . 
Ces beaux autels à tapis verd- 
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, Qu’un cercle de beautés dessert ^ 

£t près de qui faisant la bête 
Bien que l’on ait l’esprit ouvert ^ 

On risque son cceur et sa tête ^ 

Sans lefxtt à l’aj^ent qu’on perd. 

Enfin , enfin j’y veux encore • ^ 

■ Pes be]les>méres comme tous , 

Et puis de cetf brus qu’on adore , 

H’en déplaise au divin courroux. 

Et puis des gaîtés éternelles , 

Des mariages sans Hymen , 

Et puis le droit d’être infidèles, * ‘ ^ 

Puis des forces toujours nouvelles , 

Surtotft votre indulgence. Amen. 

[ Du 7 mai ] Un illustre par ses litres el par ses cor-» 
dons, se présenta dernièrement cliea son bijoutier ordi-« 
traire. Je voudrais , dit-il , une beile boîte de fantaisie. 
On se prosterne, on s’empresse, on étalé tout ce quele- 
goilt a de plus exquis. Monseigneur parcourt avec con- 
voitise cet .'issetublaged’or; il voudrait de lout son cœur 
s’en emparer : mais le moyen d’y parvenir ! Qui trop- 
embrasse mal étreint. Il borne donc pour cetfe fois ses, 
prétentions à une seule boite, et il consomme aisément 
cette petilc capture. 11 considère celle du -plus haut 
prix, la sai>it adroitement après en avoir touché vingt 
autres avec indifférence, el la met tranquillement dans 
sa poche. Celleopéralion faite. Monseigneur fait appe-, 
1er #5 gens, monte dans sa voilure j prodigue au mar- 
chand les plus galans adieux et le laisse enchanté de son 
urbanité. Huit jours se passent, l’époque de l’inventaire 
arrive et annonce au marchand la perle de sa boite. 
Qu’est- elle de-veoue? ij se casse 1a tête en' vain pour le 
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deviner J lorsqu’un»beaH jour Monseigneur arrive et la 
lui présente, eu lui disant l'Ceiie hotte m'ennuie depuis 
long 'temps ; je veux m’en défaire : vaut-elle bien 
cinquante louis! —■ Oui, lyionsie.ur, répond le ntjar-» 
chand , tout ébahi de revoir sa chère boite, et 'Confondu 
de l’aisance hardie avec laquelle on s’en arrogeait la pro- 
priété et la valeur. Le mot était lâché , et le pauvre 
marchand donne les cinquante louis. Il dévorait inté- 
rieurement son indignation, sachant trop bien qu’en 
vain il s’adresserait aux tribunaux, qu’en vain il y por- 
terait sa réclamation, n’ayant que trop d’exemples ré- 
cens qu’un grand parvient toujours npn-sêulement â se 
justifier mais encore à faiPe pupir quiconque a légiti- 
mement suspecté sa bonne foi. 

[Du 12 mai. ] La marquise de Nesle , femlnc du 
premier marquis de France , vient dè mourir : elle 
était sœur du comte de Hautcfcy't, grand d’Espagne, 
qui était allé établir un café à Sqiyrne, après avoir 
, volé des diamans à Paris. 

É P I G R AT\I M E, 

M. Lieutaud. 

Tout prt^s d'entrer dnns Iclit nuptial , 

Pardonnez-moi, disait monsieur Dorral 

A sa moitié , mai&je- ne puis plus taire 

TJu triste aveu que m'oblige à vous faire * 

• Jtla conscience e^e nceud qoniusal. 

— Expliquez-vous. — J'aû — Quoi î — Certain nml.... 
Que jusqu’ici , craignant de vous déplaire, 

J’ai cru devoir dérober à vos yeux. * 
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« — Vous m’alarmez. — Ce mal me*âéief|i%re. • 

. — Quel eat-il donc? — C’cat , Madame , un cautère; ‘ 

— Un? ce n’egt rien. Moi , Monaieur, j’en ai deux. 

] Voici un hommage que M. le Chevalier 
Je Parny a adresse à fa muse du nouveau traducteur de 
Pope, ( M. de Fontanes. ) , 

Du Resnel , dans ses faibles fîmes , 

Su poëte de la raison 
A délayé les vers sublimes 
Et la mâle précision. ' i 

Dans sa froide et pâle copie , 

Vainement de l’original 
On cherchait l’ame , le génie ; 

Le lecteur disait ; Tout est mal. 

Mais c’est Fdpe qui vous inspire, 

. Fope a frappé vos vers heureux , 

Et la critique doit vous dire 4 

Qu’à présent, tout est pour le mieux. 

• • • 

M. de Fontanes A fait la réponse suivante à son ingê- 
niénx admirateur : 

I Malgré votre éloge indulgent, , 

Prêts à s’armer de rigorisme 
Mes chers lecteurs en me jugeai^H 
Ne croiront pas à l’optimisme. 

Ce n’est point Fope assurément , 

Ni Platon, ni Fanglofflui-mème 
Dont l'esprit créa ae système; 

Il fut le rêve d’un amant. 

Que l’Amour vous inspire euqpre , 

Portez long-temps son doux lien ; 

Chantez Zulmis et Léonore , 

C’est dans leurs bras que tout est bien. 
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[ Du 6 août, ] Une femme de qualité avait demandé 
à un de nos vieillards galans une déclaration d’amour : 
il lui a répondu par les couplets que voici : 

V 

Quand la vieillesse commence, 

La douceur de soupirer ‘ 

Est l’unique jouissance 
Qu’il soit permis d’espérer; 

L’amour fuit, l’amitié tendre 
Ose alors lui ressembler , 

^ais trop peu pour rien prétendre, 

Assez pour nous consoler. 

Adieu , folle et douce ivresse 
Que je pris pour le bonheur ; 

, J’eus des sens dans ma jeunesse, , 

11 me reste encore un cœur. 

Que celle à qui je le donne 
^ Daigne en approuver l’ardeur ! 

Te dirai ; mes jours d’automne 
Ont encor quelque chaleur. 


Dans l’amour tout est martyre , 
Enthousiasme ou fureur. 

Four Tamitié qui soupire 
Tout est plaisir ou faveur. ' 
Eglé règne %ur mon ame, 

Sans en troubler le repos ; 

Et mes désirs et ma flamme 
N’alarment point mes rivaux. 

Je la verrai poursuivie 
Far la foule des amours , 

Et le déclin de ma vie 
^ Joui I a de ses beaux jours. 

Tel, sur sa tige Inclinée, * 
Un vieux chêne de cent ans 
Croit rajeunir chaque année 
Avec les fleurs du printemp^. 
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LA CRUCHE CASSÉE. 

/ ‘ .t • 

Alix- disait à son mari Lacas : 

La complaisance a perdu ma Colette . 

Elle était libre , elle a fait un faux pat ; 

Dieu soit béni ! m^iis pour notre cadétt* 

C’est mon affaire et je ne prétends pas 
Que sans sa mère on la trouve seulétte} 

Qu’aucun garçon lui parle jamais bas, 

Ki que jamais elle passe le pas 

De la maison. En effet Colinette ^ 

Avait quinze ans , et pourtant'la pauvrette 
Quenouille en main , seule dans sa chambrette , 

He connaissait encor d’autre plaisir 
Que de chanter l’antique chansonnette. 

Bien est-il vrai que sons sa collerette , 

On voit déjà la nature indiscrette , 

Légèrement faire aller et venir ' 

Deux jolis monts qu’ignore ia jeunette, ' ^ 

liais ce ii’est pas encore du désir. 

Advint pourtant qu’à la fontaine 
Prochaine 

Madame Alix l’envoie un beau matin 
Bemplir sa cruche : elle y court, mais advint 
Que par hasard se tfoifva là Colin; 

Il a seize ans , il est beau, mais malin 
Tl prend avec douceur la cruche à Colinette, 

Puise de l’eau , la rend à la fillette. 

Ponr son salaire il a pris un baiser ; 

Le premier pris défend de refuser 
Celui qui fait que bientôt ou trébuché; 

De baisers en baisers Colin cassa la cruche , 

Et voyant , mais trop tard , qu’il a su trop oser , ' 

Le gars s’enfuit; il en^ savait plus qu’elle. *” 

Elle se lève , une rougeur nouvelle 
Ajoute encore à l’éclat de son teint , 

Dans ses humides yeux le plaisir étinçèle , 

. • 
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A bonfls précipités il fait mouToir son sein , 

Ini^iète, étonnée , encore jouissante, , 

Les bras tombans , la bQuche encor brûlante,^ 

Coliuelte pourtant est encor ignorante. ^ 

Madame Alix . écoutez mes leçons I 
Il faut fuir , mais il faut connaître les garçons; 

' Si trop de liberté perdit sa soeur Colette, - 

Trop d’ignorance a perdu Colinette. 

{5 décembre.) ÉPITAPHE, 

• ^ f * 

J^ar M. Sjrlvapi MaréchaL . . ' 

. Au pied de cet arbre repose 

*La cendre fl’un homme de bien : ' ' ’ ' 

Mais il ne fut pus autre chose: 

En ce monde c’est n’être rien. 

• • » 

[ 20 décembre. ] On témoignait dans nne société 
quelqn’étpnnement du parti qu’avait pris un homme 
comme le major d’Arlandcs , d’aller des premiers coiu- 
rir l’aventure avec le ballon aérostatique ; Bon , dit 
quelqu’un , le ministre de la guerre lui a fait tant 
de promesses en l’air qu’il s'est déterminé à les aller 
ehei^cher. „ . i 


•’-l • >--*• ' 
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( 1784. ) 


[ Premier février. Mademoiselle Dufayel, du théâ- 
tre Italien , a de la voix ; mais elle est peu musicienne 
quoiqu’elle place quelquefois ses doigts sur les touches 
du forte-piano. Sa figure est froide j elle n.’a ni^âme 
ni expression. Elle jouait dans la Fausse Magie : le 
spectacle était commencé lorsqu’un particulier est ar- 
t-ivé à l’amphithcàtre ; ij^a demandé à M. le marquis 
de Champcencts si mademoiselle Dufayel tivait chanté , 
Comme un éclair (1) : non , a répondu le caustique , 
elle a chanté comme un cochon. * 

[ a 5 février. ] On remarqua dans le temps ces vers 
de M. Boucher. * 

« Flatteurs , ne dites plu» aux Rois , 1 • j ■” ■ 

» Qu’élevés au-dessus des lois , . ,1 • 

» Le de tout impôt aiFrancbit la couroone» . 

» Louis vous répondrait qu’en des jours rigoureux., ^ • m 

9 Le sacnüce entier des délices du trôné 

» Kst rimpôt que les Rois doivent aux malheureux: '' ' 

* [ 10 mars. ] Un modelé d’élégie naïve et tendre, est 
le touchant cantique de Bertaut , dont le refreih est , 
Félicité passée : si quelque pièce pouvait prêter à la 
comparaison , cette jolje romance , imitée du Lajsgue- 
docien , le mériterait par sa simplicité. 


Au lever de l’aurore , 
Sur un tapis de fleurs , 
Zéphir dbressant Flore , 



(i) Ariette de cet opéra. 
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Climène , tonte en pleurs, 
Assise sur l’herbette , 

A l’ombre d’un cyprès , 

Contait ainsi seulette , 

Aux échos ses regrets. , 

Tircis est mort , bergère , 
Donne cours à tes pleurs. 

Fleurs , quittez pour me plaire 
Vos brillanteaeouleurs , 
Flaintiyes Tourterelles, 
Hossignols si charmais , 

Et vous , échos hdèlea ' 

Répétez mes accens! 

Le rossignol sauvage , 

Quittent 4es sombres bois. 
Suspendait son ramage 
Pour entendre sa voix j 
' L’onde délia la prairie < • ■ 
Plus lentement coulait ' 

Four ouir l’harmonie r, ti„ , 
De son doute ikgeolqt. . 

Tirc^l^t le modèle- ' ' 

Des bergers du hameau , ' ' ' 

Discret, sage i' fidèle, j : c 
Soignant bien son troupeau , , 
Cueillant des violettes , 
Donnant dans les vergers , 

Aux agneaux âes fleurettes , ’ 
Fuis àmoi desbaisérà. ’ 

Errez à l’aventure’,*^ 

A la merci des loups. 

Cherchez votre pâture • 
ffi[outpn{t,<disbsrsez-vous l 
Je plains vqtre misère ; . > 


•' r I 

.7 . 5 . . 

S 

;'i J*'vl 


. I -I » 
r* ï 


. 1 - 

■ 'i .1 


.•> < -âe: 

• D;’*i 
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M«U TIrcIs ni’«»t ravi , ‘ ^ 

lit sa triste bergère _ x 

L’aura bientôt süivi. 

{ Premier avril. ) Hier , au soir , le marquis dû 
"Villetle amena deux jolies femrnes.au, café du Caveau 
pour prendre des glaces : tous les ilagorneurs qui se 
trouvent là , les eurcht bientôt- enlpurées. Les globes 
df les gaz vinrent sur le tapis. Otf tt beatt faire , dit le 
marquis eu montrant ces dames ioulè la chimie rte 
produira jamais un gaz ' inflarnmable aussi puissant 
que ces yeux-là. Chacun applaudit , et convint de la ra- 
pidité de ses effets. ^ ■ 

[ Du i4 avril.] Un -fait sur lequel 'ifn’est pas facile 
de prononcer , est celui d’un père qui , cédant à l’indi- 
gnation de l’honneur, a violé U plus saint caractère 
de l’homme en devenant le ^ bourreau de son fils. La 
semaine dernière, un particulier telint à souper un 
de ses amis. Le fils de la maison se trouva placé près 
de lui , et ne vit pas , sans beaucoup d|Poncupiscence » , 

le gros brillant et la belle montre que portait son voi- 
sin. Soit convoitise particulière . soit désir de satis- 
faire quelque maître.Sse fe 'jètiftte homme conçoit et 
prend la résolution de voler j’àmi de son père. Peu 
avant qu’on se retire , il feint de s’en aller coucher, et 
va dans une rue détournée pour attendre son homme , 
il l’entend , ses sens se troublent , l’idée d’une recon- 
naissance lui tourne la tête j au lieu de renoncer à son 
malheureux projet, au lieu de fuir,, il attaque traî- 
treusement la victime quhl vent dépouiller , et de deux 
coups sur la tête, le fait tortibeC à séS pieds. Le dia- 

\ • 
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Yftaût et la montre sont enlevés: mais ou aller? Il peut 
être rencontré , soupçonné , arrêté. Dans la maison 
de son père il sera du moins en sûrete" : il y rentre 
ians bruit , et dépose le vol qui l’embarrasse déjà tant , 
dans un petit buffet de sa chambre. — Pendant ce temps 
on relevait sa victime , et grâces à quelques eaux spi- 
ritueuses ou l’avait rappelée de son étourdissement i 
néanmoins, comme son ami n’était pas éloigné, il s’y 
lit transporter. pour y passer la nuit. — Il arrive, il 
dit en quatre mots son aventure j on s’empresse à lui 
donner des secours , il est introduit dans la chambre 
du hls pour plus de commodité ; tout est mis sens des.* 
sus dessous, on ouvre par hasard le fatal buffet. — 
O ciel ! il voit , il reconnaît son diamant et sa montre. 
— A^n ami, dit-il, voilà mes bijoux! — Qua 
yotilez-vous dire ? — Serait~il possible I — Mon fds ! 
6 malheureux père I Le jeune homme parait , affecte 
lin air tranquille j son père ne voit plus en lui qu’un 
être destine à l’échaffaud 3 cette affreuse idée -trouble 
ses sens, et dans un transport iurieux il lui brîtie la 
cervelle : cet acte de désespoir n’est pas plutôt com- 
mis , qu’il est suivi des plus affreux remords , les in- 
quiétudes de la justice viennent y mettre le combfe, 
et sans de puissans protecteurs , c’en était fait du père 
et du hls. 



ERRATA.. 

TOME -I. 


, , Page 9»> ligne i5, le comte d’Ecara; lisez : le comte d’Escaia., 

' Page 35 i , ligne 6 , que l’albâtre ; lisez : que la neige. 

Vage 263, ligne 5, j’ai à me persuader; lisez: j'aiine à me per- 
suader. 

Page 263 , ligne 28 , du 17 septembre ; lisez : du 25 novembre. 
TOME II. 

I 

Page 62 , ligne 18 , ajoutez la note indiquée: 

(1) Membre de l’institut National. * 

j Page 2 o 4 , ligne 23 , de l’intriguer ; lisez : que d’intriguer. 

I Page 229 , ligne 6, en bien en mal ; lisez t en bien, en'mal. 

Page 364, ligne 3, les séances j lisez : ses séances. 

Page 335 , ligne 10, Par M- Gai ; lisez : nom de Modem 0:^. 

selle Gai. 

I 
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